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E X C E L S IO R

LA PAIX MAROCAINE
p e n d a n t  la  g u e r r e

De n om breux échos nous arrivcnt des récep- 
tions chaleurcu®e® qui ont aceueilli, au Maruc, 
les représeiitauls du gouvernem ent venus pour 
appoiter le salut reeonnaissant de la  France. 
Eu la  personne de M. A lbert Sarrtuit, 
cotons ef indigónes ont pu acclam er le leader 
d ’nne politiaué co ion ia le  largeinenl inspirée du 
sDüi'i -<k : leurs int-éi'éts m atériels et du resiw rl de 
nos devoirs li’ s plus hauts.

C'élrtit ee ite» nne eonception  hardie r¡He de  
rénl¡®or. en pleine tourmente m ondíale la vaste 
expositioii qui aííire nos regards étnnnes vers lc  
futur grand port inarocain de la cóte allantiquo 
C’est bien un ueste de e/uerre, ptuir reprendre 
la  vigoureuse form ule dont se servil le général 
LyawTey quand, le jo u r  de rinauguralioii, il en  
préors» le earanfére et l’opportunilé. Car il n’ est 
pas trop tf)t de vaincre, sur le torrain éconoin i- 
que, la pnissanoe germ anique - - daos le  m ém e 
tem ps que sc rcsserrc la  q »ad ru p lc  éfeeinle, qui 
d o il la iTroyor.

t.,e si>ec(arl« que ixvas a offert le  M aroc pen­
dant eeltc anrp'x! do  guerre est uB rem arquable 
e,xem{)le de r e  cfue iieut la volonté frangaise. 
Les hostilités avaient <urpris l’em piro ché- 
riíien  en  p leine oroissarK-e —  au lendem ain 
de son élargisseiftent vers K hénifra  et de son 
allongom ent v'ers l ’A lgérie. E lles l'attoigiiaient 
au plus fort d e  la  propagando germ anique qui 
avait parl'aitcrrienl oa lcu lé  les eou p s qu ’une in- 
surrection  m arocaine pouvait porter á  nos 
forces  m orales et á notre puissance m ilitaire. 
Les résullíits acqu is depuis, daus tous les 
dom aines, n 'en sont que plus m éritoires et ren- 
denl plus précises les p>erspectives d’avoiiir qu i 
s'ouvrent devant nolre protectoral.

Car l ’adm inistration du M aroc, pendant cette 
année de guerre, n ’a pas seu lem enl élargi les 
frontiéres de la con q iie le . elle  ne s’est pas bor­
née Á frapper énergiquem ent les foyers de d is- 
sidencc, a llisés par nos adversaires, elle a creé, 
elle a organisé de m aniére que chaqué effort 
pút se développer am plcm ent el qu ’aucun 
.sacriflce ne restát slérile. La leclure du B ulletin  
o ffic ie l  de l ’em pire chérificn  esl, k  ce l égard. 
vraim ent inslructive. On y peul voir que raolion  
m ilitaire, que l'action  politique, qne Taction éco ­
nom ique ludiciexisem cnl con juguéos, con du i­
sent, d’étape en étape Tflpuvrc francaise aux 
acliévem cnts entrevus. Ou’’ il s ’ agisso de travaux 
pubiics —- la grande chaussée de M arrakech a 
eté com m encée  en p lu sieu rsen droits á la fo is  —  
qu’ il s'agisse de T enscign cm en l — dont le p r o - , 
gram m e de diffusion n’est encore qu ’au prem ier 
átade, qu 'il s’agisse de l’assistance - qui répand 
si généreiisptneot ses effets apaisants —  qu’ il 
s’agisse de budgot de jM slioe..on a nettem ent 
l ’ im presston d 'une ceuvre d 'ensem ble adm ira- 
b iem eat oongiie o< m éthodiquem ent conduite-

IJnc des derniéres réform és accom plies dans 
l’ adm inistration d a  proteclorat m arque le soiici 
ciu résident général que rien, m ém e en cette 
période Iroublée, n c  puisac géner notre exp an ­
sión. Elle con rern e le problém e si com plexo 
de la colonisation qui. dans d’ autres co lon ies . a 
provoqué tant de m écom ptes, parOe qiTinsuffl- 
sam m cnl étudié. m al com pris  et. dés lors, in - 
com plétem ent résolu. En vertu d’ un récent da- 
fiir, il a été insiitué une direction de Tagricul- 
ture, du com m erce  ^  de la colon isation . Devant 
le  développem ent croissant des intéréts euro- 
péens au M aroc et de Tessor plus grand e n c o r e ; 
qu ’ ils son l appelés ü prendre a la suite du m ou­
vem ent que créera TExpnsition de Casablanea, 
le général Lyautey a ju g ó  essenticl que toutes 
¡es quesiions eoiicérnanl la colonisatiuii fussen l 
coordonnóes, groupées et dépendissent directe- 
m ent du m ém e organ ism e. El, com m c Ta trés 
ju s lem en l nolé un iournaJ local, le m ol colon i- 
salioii dont s’est acrvv, a dessein, le résident 
général, «  sytilhétise lout Telan des volootés 
tendues vers un ménre t>ul : fa ire un plus grand 
M aroc, pour fé ire  une F ran ce  plus forte. »

L’opportunité d 'u n e  telle m esure se dégage 
en plein clarté, quand on e/mstate que pour íe 
prem ier sem estre -de 1915, les ch iffres du com - 
m eree extértfmr aeeusent une augm entation de 
eina  m illions, qni. p a r  Tévietion du com m erce  
ausíro-allem aBd des m archés m arocains, profl- 
tent piH-sque exclu sivem ent á  notre industrie 
nationale.

A insi, Tcpiivre w  déve lop p e  sans arrét et sans 
heurt. I>e M aroc franoats déflnitivem ent libéré 
de toutes les hvptrtbéques tnternaíionales et as­
suré de la  loyále cotlaboration  espagnole peut 
avec con fiance regarder les a n n w s noiiveilcs. 
D ans Tenchevélrem ent et Tangoisse du grand 
dram e, c ’ost un résuitat qui doit nous étre d’au­
tant ptcrs dher que 'ranarchte m arocaine était 
parriíi Ies éíéjHÓnís e«éOhíptés ule la  v-icto»pe í 
germ aiwqifo. ’

■pierra A lypa, i
M embre de  la « a im t ó fW ’i  coHixilftliííe éolM ia li

En att£ndant...

LINTROÜVABLEBREÜVAGE
Je proniets ma photographié, avec une dédicace 

de la plus píate (^équiosite, a« lectenr á'ExceUior 
qui se trouvera capable de ni’envoyer une bouteille 
d’hydroinel! Que dis-je, liiie liouteilic : un seul pept 
verre.

Ma curiosité á l’égard de ce breuvage ue íait que 
grandir; elle devient une maladie. J ’eti suis arrivé 
á eroire que c ’est une liqueur connue des seuls mi­
nistres de la' République. et qu’ils ne s'assemblent 
en conseil que poür la déguster mystérieusement.

En effet, ils doivent savoir cc que c'est, puisqu’ils 
en parlenl tout le temps. On vient de compléter la 
circulaire antialcoolique du 21 amit dernier par une 
autre circulaire qui interdit la vente des spiritueux 
d'une maniére absolue pour les fenunes et les en­
fants, ct jusqu'á midi pour les hommes. Que dit 
cette circulaire dn 21 aoút? Je m'v reporte, et e lis :

« No sont pas compris dans l'interdiction e vin, 
la biére, lc cidre, ie poiré, VhydroiHcl-. »

Je sais ce que c'est que lc vin, que la biére, que 
le cidrc ct méme le poire. Mais qu'cst-cc que Thydro- 
mel? Qui a jamais bu de niydromel, qui méme a seu­
lement vu de l'hydromel? Je ne veux pas mourir 
avant d'avoir saii.sfait ma curiosité. En chorchant 
dsufts un dictionnaire, je trouve cette définition : 
«  Boisson efiivrante obterwe par ia íerrftentation 
dn miel. Les pays da -lord ct de Test de TEurottc en 
font tmc ahondante consommation. n

11 est possible oue Thj'dromd .s’obticniie par la 
fermentation du miel; mais quarrt au second membre 
de la phrase, qu’on m , permctte d’cxprimer ici mon 
doute ct ma douleur. II y a queVpícs années, j ’accom- 
plis un voyage en Suéde.

—  Donnez-moi de l'hydromel! m’écriai-jc en me 
précipitant dans une auberge.

—  Monsieur, m t répondit Thótclier, il n’y en a 
plus. Nous n’en tenons que pour le jour de la féte 
(lu dieu scandinave Odin, ou les clients Tabsorbent 
par religión, dans des com es de taurcau. Aprés quoi 
ils demandent du schnaps, qu’ils .sembient préfércr.

Depuis ce temps-lá, j'ai persécuté lea mastroquets, 
les mannezingues, les patrons dea grands bars et les 
propriétaires des grands hótels. Ils m'ont tous ré­
pondu : «  Nou.s tTavons pas <;a. V oyez  chez les 
pharmaciens. »  Mais les pliarmacicns n’étaient pas 
plus avancés.

Vous avouerez que c'est tout de méme emirétant 
de se voir réduit á peu pré.s á l ’hydromel, ct que 
l’hydromel n’existe pas. Disons le mot : c ’est une 
safe blaguc qu’on noas fa it!

F ierre  Mille.

r A u j o u r d ’H u i  :
L ettre au x  B oches, p w  E r n 'b ? ^  L a v i s s E ,  

de T.ücadém ie frangaise ; ¡m  m s e  espa - 
fínole, par page S.

L a sifHalion m ilitaire, y w  Jkax V i l i a r r ,  
page  4.

La visite das zep p elin s  d  Londres, 
page  8 .

La v ie  écon om iqu e, page  9.
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Echos

L ’Bebioíi ALLEWAND 6n Russifi. Si fa réu s- 
« s ,  m a fem m e atura un coUior c t  un braoelet; 
si fe  rato, c ’est moi qui aurai, d'abord le  bra- 
celet, ensuite l-' coUier...

(totísomorrc psaofraq.)

HEURES INOUBLIABLES
19 OC TO B RE 191*. — Le front Nieuport-Wladslou 

canonné. en Beígique, par rartillerte teurde allemande. L «  
Aliics poneni leur avance jusqu’á Roulers et en Franc , 
progressent vers La Bassée. L’ennemi jente de (.lin.- 
Bii««ues en  Alsace e l en Lorraine. Violents combat® • 
tour 4c Varsovie ot bataiVIe autour de Przemysl. Les -\r 
glais s’eniparenl, snr la raer du Kord, du navir" 1
C oiH et.

18 o cto b re .
C’était hier le 18 octobre. II y  a deux ans, jo «r  |ioiu-

Car, les habilants de, Leipzig pavoisaient ieurs J'ur-, 
délégalions de vétérans veniis de tous les [>01111.® 'b- 

Tempire détilaigigt vers le grand encios de i'Expwitinii 
de Tarehiiecture, oü allaii éire inauguré Tabomiiuihl.'. 
le moiislrueu.x monunieiit commémoi-atif dn eentenam- 
(le la bataille de Itoipzig. Un ehteur de 10.000 <-lian- 
leiii-s cJamait Thymne allemand au pied de ce ssit-n. 
phage géant, entouré de ehevaliers du moyen age.

Aujourd’hui, Leipzig a sans doi.te eélebré avee 
moins d’cclat la date qui, alors, faisait frémir d'oi- 
gueil toute la Germanic.

Et les elmristíw sont loin qai, dans l’ombre de Tano- 
gant symbole, aí'firmaieut par leurs chants'l’invinci-. 
biiité du Vaterland.

L.a « lo i de  gu erre  >> du so ld a t rom ain.
Voici, d’aprés Vopiscus, iisíorien du quatriémc sic- 

ele, ía tradiieíioD do la « loi de gueiTC n des soldáis 
romains en campagne :

« Défense de prendre a •aotroi na ponlet, de Iui 
tuer une brebis.

« Défense d’eulevcr le raisin, de ntiire ans récolte?, 
de détruire les muissons.

» Défense d'esiger du paysan Thuile, le sel el le 
bois.

n Que ehaeu,) foiirbissc ses armes et montre des 
chaufsiures en bon état.

» Qne chacun garde dans son baudrier la soldé 
qu’il a gagnée et ne la déoense pas au cabaret.

»  Quieonque susciiera une querelle sera batlu. »
Les soldats romains ont conquis le monde sans 

avoir la moindre idée de la kultur.
Mommsen. liistorien allemand, qui célébra en la 

puissance de Home —  et d’une fagon odieusemoat m- 
bitraire d’ailleurs —  le triomphe de la foree «t lo 
mépris du droit d’autrui. n’avait certainement pas In 
la «  loi de guerre »  du soldat de César. 11 eút ss.-»:- 
rément bláme ec respect de ia propriété du vainea.

P h otog ra p h ies  ch cres .
Le soldat britanniqao, commc son cMnarade frar- 

gais, est heureux de portea dans sa pocbe de eoté, nne 
ohotf^aphie chére. Une éocictc des « Photograpliíc- 
du soldat B s'est constituée k  Londres «t eompte 2,0bü 
succursales dans le Boyaurae-Uni. 'II snfSt d’y  éerírc 
ponr rfwvoir, aprés denx semaines, une éiprejve mo)i- 
tée sor iw r<*uate cartón et de formal... réglemetr- 
taire, elea-Ji-dire qu’ il puisse s’appiiquer sans brisure 
eotiíre une certaine partie de I’équipemont. I j i  ma- 
iorité des demandes porte, bien entendu, sur k-s efli-

dins, des ehiens. Un Tommy a d(!inan«lé a Tagence •!(' 
lui envoyer Timage de... son porroqnet.

R a ccom m od eu se  d e  fa'i'ence e t  de p o rce la in e  !
ün nouvSaR métier écbn aux femmes! On com- 

m«H?c i  remym'trer dans lea carrefours de Paris Ja 
<( raceommodeuse de faienre et de porcelaine ». Elle 
remplace avee avantage son mari mobilisé; sos doigí-- 
sunt plus souples, plus hábiles á joiiidrc les morc<toiix 
de faienee, et les ménagcrcs, qui voulaient d’abord ai- 
tendre la fln de la guerre pour faire ré()arer leur vai.®- 
selle, n’hésiíeiit plus á donner do Tonvrago á la rai- 
eommodeiise. Cependant, elle est triste. Ou n’entcnJ 
plus dans les roas la masiquette nasillarde ct .joyeusG 
du (• raecomodeur de porcelaine » : la femme n’ose 
se servir de cel instrument gamin, alors qu’á la méme 
heure son mari «onne peut-élrc la charge I

D ern iers  é ch o s  de  B erlín .
Les ohafs v (»t étre frappés d’nn impót de 1'2 fr. 60 

(10 mark). Les .journans recommandent an publie do 
recueillir les pépins des fruits et de les porter l i  m i 
lieu désigué, afln qne Ton en fas.se de Thuile. Uno 
amende est iiiBigée «  «tuieonquc brúle le moindre mov- 
ceau de papier,-Les temps sont bien changés depuis 
que l’erapereur faisait si peu de cas de... ebiffons do 
papier. Bwlin vient de voii ses premieres veilleuses de 
nuil, qui gardent les immeubies qn construetion ct 
remplacenl, dans une certaine meenre, les « agents 
d’ílots n. Ces Berlinoises dernier eri sont choisies do 
stature kolossale, armées de casse-téte et accomp-.i- 
gaées de chiens ¡>oliciers,

Dohx paysl
Les e ffe ts  de  la  gu erre .

La grcmde a gMiórale a des snffrag^tees aagteisc®. 
uñas Pankh'ursL vient de supprí’mer son jouruál Th’ 
Suf/ragette et ra fait revivrc sous Te titre : Beüamtw. 
■C'est nn des beanx gestes de la gnerre.

L s  V k i l l b u r .
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l e h r e  a u x  b o c h e s
P A R

e r n e s t  l a v i s s e
de VAcadémifí frangaise

u - K r h o  d ea  T ra n ch d ea , jo u r n a l  d u  17* i m K o r t a l ,  d » n l  J *  
r íd a p t io n  o s l  p a r U c u llír P m e n t  b r l l la n lp .  p u W le  u n  
M E rn e st  LavLsse, d e  r A r a d é m le  f r a n c a i ' " ,  q u e  nos lecteu T o 
l lr o n i  a v e c  le p lu s  vit In tír fc i ;]

Est-ne VTai que l’on cause quelquefois de tranchée 
francaise á tranchée allemande, et méme qu on s envoie 
des i)apierst Si e’est vrai, je  vous prie de faire par- 
venir aus gens d'en face íe papier que voiei, qm ieur 
inspirera quelques réflexions útiles :

(( Messieurs les Boches, _ ,
»  II parait que notre vis-ii-vis ii est pas pres de 

finir et que nous aurons une campagne d hiver. t>i 
uous disions que cette idée nous fait píaisir, nons 
menlirions; nous sommes comme vous, nous aimerions 
mieux rentrer chez nous; mais vous etes plus a plain- 
dre que nous et nous allnns vous expliquer pour­
quoi, car peut-étre vous 
n'y avez pas pensé.

»  Avez-vous pensé que 
c'est notre intérét, á nous, 
les Alliés, que la guerre 
duro longtempsí

»  Vous étendiez de 
jour en jour votre com- 
inercc. Partout péné- 
Iraient vos commis, vos 
V  o y a geurs, vos ingé- 
nieurs, vos prospecteiirs, 
vos banques; votre coloa- 
sale produetion s'écou- 
lail, s’élargissait, sub- 
mergeant la ierre.

»  Puis, vous alliez, par 
m i 11 i e ,rs, chercher a 
1 ’  étranger dea gagne - 
paiu comme domestiques, 
t-ommis, professeurs, ins- 
tituteurs, etc.

» Eh bien! TAmérique,

LA BULGARIE ÉTAIT LIÉE¡ LA CRISE ESPAGNOLE
avec rAIlemagne ! est due

par des liens d argent etd^or a des difficultés financieres

M, ERNEST LAVISSE 
(P h o t . E u ? .  P l r o u ,  B d  St-O en n .>

»  EjU  U i e u  ‘  1 i  • j '
TAngleterre, la France, 1 Itahe sont en train d ap­
prendre á se passer de vous; elles fabnquent dra pro­
duits qu’ellra vous achetaient, elies Iravaillent a vous 
soufflcr volre eommerce. Pour cela, il faut du temps; 
votre entreprlse était si forte et vous aviez Pns une 
telle avance! Mais chaqué jour qui passe Kt un béne- 
fiee pour nous et une perte ponr vous. Chaqué feur, 
les Alliés vous enlévent un peu de votre richesse. Uans 
un an, votre eommerce sera détruit.

» Avez-vous pensé que, plus la guerre dure eette 
guerre que vous avez faite atrwe —  plus on vous 
déleste* Dans un an. ou vous detestera bien plus en­
core qu’aujourd’hui, et alors il ne faudra plus pensei 
au gagne-pain chez les autres! Eu aucun pays cm- 
lisé, vous ne pourrez plu-s vous placer. Dans les ban­
ques, dans les magasins, dans les restaurants, dans les 
hótels, on ne voudra plus de vous. De vos nlles et d§ 
vos smurs, on ne voudra plus comme feuvernantes, 
bonnes d’enfants, femmes de chambre. Dans un an, 
pauvres Boches, vous serez enfermé» chez vous.

»  Et comment vivrez-vous chez vous? Vous, Jes dra- 
tructeurs, qui avez jonchc le sol belge et le notre des 
ruines augustra d’église» et de cathédrales, vous Irou- 
verez chez vous les sales ruines d’un tas de banques, 
de manufactures, de maisons de eommerce, écroulera 
dans le patatras des banqueroutes. Et votre Etat lui- 
méme, %’otre empire allemand, savez-vous quil sera 
peut-étre bien obligé de faire banqneroule lui aitssií

11 Avez-vous pensé á une chosc? De qui viendra le 
secours á vos familles deja si misérablcs au.ionrd huí 
et auxquelles les gouvernements d'Allemagne eonseil- 
leiit de se server le veiitre? Qui paiera les pensione des 
veuves, des orphelins ct de ceux de vous qui auront 
perdu leurs bras, leurs jambes, leurs yeux?

»  Pauvres Boches, vous feriez bien mieux de vous 
en aller lout de suite. Nous vous réiiétons que ehaque 
journée qui passe aggrave votre terrible avenir.

»  Un mot eneore. On vous dit que uous sommes 
fatigues el k bout de patience. que les Fraiicjis sont 
incapablra d’un long effort et que, si la pariie n rat 
pas gagnée du premier coup, ils .lettent Ira caites. t>i 
vous lo eroyez, c ’est que vous no nous avez pas bien 
regardés. Sl vous le eroyez, c'est que vous nous preñez 
pour des imbéciles.

1) Nous savons tres bien que vos torces aiistro-tui- 
eo-allemandes ont donné loul ce qu’elles pouvaient 
donner. Les uétres n’arrétent pas une raniute de sac- 
oroitre I.ra Alliés étaient moins prepares a la guerre 
que vous autres; c’est pourquoi vous avez pu ospcrer 
que voivs auricz vite fini nvec nous. II sen est meme 
fallu de |)eu que vous na vous soyez pas trompes. Mais 
nous ratlrapons le temps perdu; bienlot, nons 1 aurons 
regagné, et méme au delá! Vous verrez bien.

» Et puis, nous sommes la' France! Nous coiobat- 
tons pour défendre notre sol, ponr notre liberte et 
pour la liberté des peuples menacés par vos maitres, 
qui sont fous d’orgueil. Nous eombattons pour notre 
gloire, noire gloire de aoldats vaillants et de citoyens 
libres; dans un pareil eombat, on ne se fatigue pas.

1) Messieurs les Boches, nous demeurerons done de­
vant vous, face á face, jusqu’au jour qui viendra sii- 
n-ment, oü, aprée nous avoir longtemps montre votre 
visage de devaut, vous nous montrerez l’autre! »

E rnest Lavisse.

Nous n ’apprendrons ü iiorsonne qu'en juiilet ’■ 
Í91-4, á la veille méme du conílit européen, la Bul­
garie avait signé un traité qui la liait avec 1 Alle­
magne pour un dem i-siücle : mais il n  est pas m u­
tile d’en examiner á nouveau les principales d is­
positions. , „  ,

Aux débuts de cetto année historique, la B ul­
garie. qui sortait de deux guerree, avait un pres- 
sant besoin d’argwit. Les mémes hommes qui lan­
cent aujourd’hui la Bulgarie dans cetto tnsto 
oventup" étaient alors au pouvoi-r, et ces hom ­
mes, MM. Radoslavoff et Tontchcff, sont des ger- 
manophilcs avérés. Done, lc gouvernement bul­
gare eut recours á TAllemagne, et celle-ci luí con - 
sentil un emprunt de 500 millions.

L ’emprunt a été conclu officiellomenl « entro 
M Tontcheff, ministre des Finances du royauine
de Bulgarie, et la direction do la « Diseonlo
Gesellschaft » , de Berlin, agissant au nom et pour 
lo compte d'uii syndioat de banques » .  Dans te 
svndieal, la participatioii des banques est ainai 
proportionnée : 68  0 /0  aux banques allemandes;
25 0 /0  aux banques auslro-hongroises; 3 0 /0  aux 
hollandaises; 2 0 /0  aux belge,s et 1 0 /0  á uno ban- 
quo suisse de Bélo. üne partioipalion mmimo,
3 0 /0, a cté. réservée aux banques búlgaros. L em­
prunt est divisé en deux sóries d ’émissions do 250 
millions chaftune. la premiére avant le 1_ aoüt 
1915 la seconde au cours des deux annees qui 
siiivront. Dnrée de Temprunt : cinquante ans.

Quelles sonl, cn échange,, les conditions impo-- 
sées par I’Allemagne et par l’A utrichc-H onpie, et 
acceptées par le gouvernement de M. Radoslavoll t 
Elles sont innombrables et suggcatives. En voici 
quelques-unes :

I/Ktat búlgaro s’engao á confler a la direction 
de la « Disconto Gesellschaft » la construction de 
la lignc de chemin de fer Michailovo-Ghaskovo- 
Porto Lagos et la construction de ce dernier port, 
sur la mer Egée. L’Etat s’engage en outre ü passer 
k ladite direction toutes les commandes pour la 
construction et l’explona,tion de ces travaux. 
c ’cst-á -d ire  tout le matériel f lx e  e l  tout le ma­
tériel roulant. Ces command&s seront faites par 
adiudicnlioii parmi les maúsons allemandes et aus- 
tro-hoiigroises avee la proporlion de i5 0 /0  pour 
les premiéres et de 25 0 /0  pour les secondes, la 
(. Disconto Gesellschaft » se réservant un prolit 
n e t  d e  10  0 /0  sur toutes les dépenses.

Lo gouvernement bulgare cM e complétement 
et gratuitement au syndicat les mines de ^ a rb o n  
do Pernik et de Bobowdo!, propriété de l Etat, et 
oui laissaient un bénéfice annuel do 1.300.000 
franc® A noter que cette concession fut faite con - 
trairement á la loi bulgare. sur los mines a d u e l- 
lement en vigueur. Le syndicat s’ engage á .créer 
une « Société nationale d exploilation des romes -• 
mii sera effectivement nationale. mais nationale 
allemande, la coopéralion de la fan qu e  nationale 
bulgare et de la Banque agricole de Bulgarie étont 
limítée k 30 0/0. La durée de la Société est il i -  
mitée el le gouvernement bulgare s engage a luí 
acheter Í50.000 tonnes de charbon par an, le 
payant k un prix  supérieur de 20  0 /0  des prix

^'"Et"rnaintenant. le coup de gráce. L ’arlicle 11 de 
la c-onvention esl ainsi libellé « Pendant une pé­
riode de cinquante nns á partir du mur du pre­
mier amortissement de l’emprunt, lE tat bulgare 
s’ engage á faire effectuer par la direction de la 

Driconto Gesellschaft >> toutes les commandes 
supplémentaires de matériel flxe et roulant pour 
les rhemins de fer ü construiré ot toutes les fou r- 
nitures pour Porto Lagos, " . j  _

C'esl Tasservisscmeni de la Bulgarie aux indus­
tries allemandes pendant un dem i7Siécle. Un ^ an d  
éeonomisle italien a déflni ce traité : « Un chef 
d'cDuvre d’audacc d'un cóté et de soumission de 
Tautre. »

Nous ne savons pas encore s i  la démission du 
cabinet Dato signifle la relraite des conservateurs 
et Tavénement des libéraux, ou si M. Dato, [ « « a -  
niant plus ou moins profondément son miuislére, 
gardera lo pouvoir pour le partí qu’il represente. 
Les éliqucttes, d’ailleurs, no doivent pas nous fairo 
illusion; les programmes sont sensiblemenl les 
mémes, la question politique so ramenanl a uu 
partago entre des groupes et des personnes. 
M Dato est un neutraliste sincére, dont 1 egale et 

. parfaite courtoisie pour lous n’cxclu l pas,,';!'’ ®' 
bieiiveiliance discréle pour les puissances de 1 En­
tente Les libéraux, á Texemple du.com te de R o-

M . H A T O  
Président du Consei! 

des ministres espagnols.

normales du travaii

maiioiies, leur chef, 
manifestcraienl les m é- 
mes sentiments peut- 
étre aveo moins do ré- 
.ROrve, mais TEspagne 
demeurerait, sous leur 
diroctioii. altaehéo á lu 
ncutralité.

La dislocalion du ca­
binet Dalo a pour 
cause, tout au moins 
occasionnelle, des diffl- 
cullés d'ordre Imanrier. 
r/argeiil no manque 
assurément pas, on L s- 
pagnc, mais il est ex­
trémement méflaiit; il 
90 caohe, tandis que la 
guerre paralyse ies af­
faires et larll toutes 
los sources de revenu 
publie qui en procé- 
dent. Les conditions 

sonl bouleverséos par

l a c h a m b r e d e s c o m m u n e s
ouvríra-t-clle 

un débat sur les Balkans?
L o n d r e s ,  —  Lo rédacfeur parlementaire du 

Dailu Tclcyraph  di; que, malgré Tattitude de 
M Asquilh. les membres de la Ghambro des com ­
munes manifestent li-ileiilion d b u vn r la discus- 
sidn sur le discours >e 14 oclobre par
sir Edward Grey concernant les Balkans.

Plusieurs niMiibres jH'éooiiisent la consLitution 
d'un comité de discussion de la question dos Dar- 
daiiellüs, proposition qui sera probablement re­
poussée, étanl donné que M. Asquith se propose 
de faire ü ce sujet une décíaration le plus tót pos- 
s ib Ib

Seion le rédacleur parlementaire du Daily Chro- 
nicle M. VVinslon Cnurchill manifesté i’ intentioil 
de partir pour le front avec son régiment.

UOrillalüS uu - fc
rbvportrophie de quulques induálnes et la stagna- 
tion des autres. Lc prix do la vie a lornblement 
monté, los approviRÍonnemcnts en charbon, en pe- 
Irolc. se font rares.

Le Trésor est embarrassé par la Dolle flotlante, 
qui a beaucoup monté, ces tem ps-ci, sans f e u  
soit po.ssible de savoir jusqu'oü. Le comte de Bu- 
gallal, ministre des Finances, avait espéré hqui- 
der la situation au moyen d'un emiprunt de 75t) 
millions, qui Taider.ait, avant lout. á eonsolider 
cetle si incommodc Delte flotlante. On sait que 
cet emprunt, lancé Tété dernier, fu l un écheo 
complet, sous sea deux formes successives: 
Témtósion á jou r flxe, el la souscnption á bureau 
ouvert; tous comptes faits, moins de cent milhons 
ont été apportés au Trésor. Le ministre des b i -  
nances voulul se retirer, puis il céda aux instan- 
ces de ses collégues, et garda son poste.

Mais alors, ou le vit réclamer de lous les m i- 
iii.stéres des économies é  tout p n x ; il dcyint 
ainsi suspecl k ceux f e i  entendaienl presser lo u -  
tillage de TEspagne, réorganiser 1 armée ct la ma­
rine. á ceux qui estiment que lieuvre espagnole 
n’est pas terminée au Maroc; il ne cessail de ré - 
ciamer dans tous les servires. avec une insistance 
désagréable k  certaines ambitions et a certaines 
routines, des reformes toujours urgentes el tou- 
iours exprimées par des réductions de dépenses.
II vient seulement d’obtenir le ])rojet de budget 
de Tlnsiruction publique, longtemps retardé, et 
n’ a pu encore se faire communiquer celui de la 
Guerre. Dans les derniers Conseils des mmintrea, 
il exprima vivement Tidée que los Cortes dc de- 
Yaienl pas étre convoquées avant que le 
füt d’accord sur l’ensemble du budget et lc.' im - 
nóls nouveaux indispensables. Cette opidion panu 
Tcmporler, puis aurait été abandonnée. M. t-an- 
chez Guerra, ministre de TIntérieur. fu t le plus 
ardenl á la combattrc. A la fln, M. Dato, ne poii- 
vant rétablir Tharmonie entre se? collaboraleur.-. 
a remis au roi la démission du ministére.

D'aprés des renseignements sérieux. lo parU 
tibéral ne serait rien moins qu’ entliousiasle a 
Tidée de succéder inainédialoincnl aux coiiscrva- 
leurs; la réconcilialion entre MM. G arda i neto 
el do Romanones n’est qiTapparente; des pourjiar- 
lers sont engagés, mais pas trés avancés encore, 
en vue d’uu accord élcctocal entro ie comte de 
Romanones et M. Melquíades Alvarez, le fougue.ux 

• député réform iste républiraiu rallié et dialeiiieii.-í 
partisan de la Quadruple-Entente, dont 
publiait naguére une allachanle interview. I.'® 
murnaux es lagnols k  la soldé de lamha^ . - ’ .3 
d'Allemagne railent déjá fort mal M, Dato tt Mif 
ministro des Affaires étrangéres; ils roulinucraieiu 
une campagne semblable contre les Ib e ia u x . ta 
erise iTiiitéresse done pas diredem cnl la l’uuG ' 
□uo étrangére. Elle indique surtout que le iiialaH3 
économique, conséquence de la guerre, 
nas une puissance déiibérément neutrali?le, el 
permet aux belligérants de mieux ^
tache effarante des rcconstitutions k  prévoir pour 
le lendemain de la paix, Louis Bacqué,

Ayuntamiento de Madrid



LA SITUATION MILITAIRE

LE D U E L J N É G A L
C'est le  m atin  du 4 aoüt d914 que les avaní- 

;(ardes a llem andes se  présentaient devant Liége. 
-.a p lace qui. .?elon les ca lcu ls de Tétat-m ajor 
irussien, ne devait o llrir  aucune résistance, tm t 
arm ée en liére  en échec pendant trois jou rs , et 

certains ^do ses fort® ne íom bérent q u e 'le  lo  ef 
le 17 aoút. Les troupes belges en refraite arré- 
térent encore l ’ invasion  sur la  Oette, le 18 aoüf., 
et b. .Aerschot, le ií>. P arvenúes au rédu it d’A n - 
vers, elles aidérent, par leurs sorties souvent 
heureuses. aux batai les que Hvraient les ar- 
mce.s alliées, notam m ent a ce lle  de la  M am e, 
en détournant de leur eofé d 'im porfantes fra c- 
tions des forces  ennem ies.

Les .4.ustro-Allem ands on t annoncé le 9 octo ­
bre, avec leur em ph ase cnutum iére, que, depuis 
la '^ ¡lle , leurs drapeaux ilottaient sur íe konak  
de B elgrade. Le lendem ain , il se trouvait que 
la viIlc de ja  con quise avait dú étre prise une 
seconde fo is , parce que les Serbes la défen - 
daient rué par rué et m aison  par m aison . De­
puis lors, Ies arm éef'm aitresses de la  ville n ’ont 
accom pli que de lents et pén ib les progrés sur 
les hauteurs qu i la  dom inen t au sud, dans la 
bpucle du Danube et de ia  Save, ju sq u 'a u x  en ­
virons de R iichany. L ’ennem i e s í de m ém e par­
venú  á rectiñer le fron t au su d  de la boucle 
suivante, entre Sem endria et la  presqu ’ile de 
R am , sur une lipne qu i eom m en ce  dans le voi- 
sinage de Sem endria  vers lo sud-ouest et passe 
au sud de P oj arevatz, vers Salaknvatz, pou r re- 
Joindre le fleuve vers Goloubatz. L ’arm oe serbe 
parlagera dan.? ¡ ’h istoire  avec l ’arm ée belge la 
g loire d’avoir tenu tele i  un adversaire dont la  
su pénoriié  écrasante paraissait rendre la  lutte 
im possible.

N ous possédnns peu de détails sur les com - 
bafs qui se  sont déroulés le lo n g  du Danube la  
sem aine derniére. Ií sem ble pourtant é fab ii que 
les A ustro-A llem ands com ptaient p rin cipa le - 
m ent sur leur artillerie. La déception qu ’ils ont 
éprouvée tient á ce  que les bom bardem ents, si 
intenses soient-ils, se trouvent m oins redouta­
bles en core  par leurs effets m eurtriers que p a r 
la prosfration qu ’ ils délerm inent. L es m illiers 
de prisonniers que nous venon.s de recueillir en 
C ham pagne ne soulTraient d’aucune blessure, 
m ais d ’une sorte d'hébétude et de torpeur qui 
les rendait in capables de faire un m ouvem ent 
pour se défendre. Les Serbes on t les nerfs plus 
solides que les A llem ands : ils on t laissé passer 
Torage, et quand l ’ in fanterie  s’est présentée de­
vant Ies positions dont elle croyait la  garnison  
m orfo ou engourd ie  un fe u  m eurtrier Í’a  sur- 
prise.

Ge sont lá  de beaux faits d ’arm es. M ais il est 
certain  que les A ustro-A llem ands n e  s’en tien- 
dront pas lá : ils vont ren forcer leurs e ífectiís  
d ’in fanterie et reprendre leur m arche en tenant 
com pte de T expéríence acquise. Le róle de l ’ar­
m ée serbe deviendra de plus en plus ingrat. 
E lle n ’a pas á sa  disposition , com m e l’ arm ée 
belge, une p lace forte , et ce c i est plutót un 
avantage. car eette guerre a m ontre que Ies 
places réputées im prenables n ’offrent qu ’ une 
secu n lé  tróm pense. D 'autre part, la  nalure m on ­
tagneuse du pays Iui perm ettra sans- doute de 
s(accrocher longtem ps á des positions défe ii- 
sives. L ivrée á elle-m ém e, elle ue pourra néan­
m oins que relarder, n on  arréter, le  cours fatal 
des événem ents.

Q u 'il se trouve des hom m es d'Etat poui- assis- 
ter sans s ’ém ou voir á Técrasem ent d  un peuple 
%-aleureux, c ’est ce qu i ne saurait uous surpren­
dre. Les nations qu ’ils gouvernent payeront 
plus tard le  p rix  de leur prudonce par une 
guerre oü e les devront lutter n o n  plus pour la 
fo i des traités, m ais pour Texistence. II y  avait 
en 1870, un grand et m alheureux pays qui s’ap­
pelait la  France. m ais ceci, com m e dit R ip lin g , 
est une aulre histoire.

II n ’est pas un Prangais qui n c  soit tler, en 
ce m om ent, de voir  nos troupes accou rir les 
prem iéres au secours de la  nation qu 'on  veut 
anéanhr. L '.ángleterre. com m e la  F rance, con -
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QUINZE BEURES. —  .Vo«í avons, au cours de 
la nutt, com plétem ent re je té  par nos tirs de bar­
rage d’artillerie e t  d’infanlerie, trois nouvelles 
tentatives d'atlaques de l'ennemi contre le bois en 
Hache, au nord-est de Souchez.

Au sud d e  la Somme, nne lutte presque conti- 
nueUe d ’engins d e tranehées s’ est pbvrsnivie dan? 
le spcietip de Lihons, tandis que nos batteries e f-  
fectuaient sur les ouvrages allemands des tirs e f -  
ficttces..

.4u nord de Verdun, les Allemands ont tenté 
aoccu per les entonnoirs de mines récem m ent e x -  
piosées entre les lignes. lis ont été  partout rc -  
poussas.

Pendant la nuit, feu x  trés vifs d’infanterie de 
tranchées á tranchées dans les environs de No- 
mény.

S otre artillerie a, dans la m ém e région, dispersé 
des travaiUenrs ennemis á  Test d'Eply, prés do 
Gremecey et de Bioncourt, e t  bombardé la gare de 
Blamont.

VINGT-TROIS HEURES. —  A préí une prépa­
ratlon intense par le canon, des menaces ci’atta-

ques d infanterie se sont manifestées dans les 
^anrhérs allemandes du Bois en Hache e t de la 
ValIec de la Souchez ow s’étaient massés d’im por- 
tants e ffectifs  ennemis. Notre nríilíeric, par un 
barrage énergique e t rffieare, e t  nos mitrailleu­
ses ont em péché Tadversaire de dehoiicker.

Lne lutte d’artillerie, dans InqueUe nous arons 
cií vavantnge, s ’est poursuivie au sud de la 
Somme, aux environs de T illoloy du Cessier e í  de 
Saint-Léocade.

Sur la rive gaucho do l’Aisne, au snd de Pom - 
mier?, nor patrouilles ont éoen té une embuscade 
ennem ie e t ramené des prisonniers.

En tlhampagne, le bombardement ennemi a été  
encore trés actif sur la Butte de Tahure et le ra - 
yin de la Goutte. Nos batteries, en ripostant sur 
tes tranchées e t les bivouacs en arriére du front 
ennemi, ont provoqué l’exp losio» d’un tmporfaní 
dépót de munitions.

Dans Ies Vosges, on signale d e  vifs combats d la 
grenade sur les crétes du Schratzmaennele ef de 
violentes canonnades de part e t  d’autre dans la 
región de l’Hartmannswillerkopf et dans la vallée 
de la Thur.

que, vers \ ra n ja . dans la  haute vallée de la 
M orava ; m ais celte nouvelle n ’est pas conflr- 
m ee et résulfe peut-étre d’ une con fu s ión  entre 
la vü le  de V ra n ja  et la  position  de V ra ja , dans 
la  vallée de ta N ichava. í l  est peu probable  que 
Ies B ulgares soient assez riches en  m unitions 
d artillerie pour so perm ettre des bom barde­
m ents violents. L eur m arche sera don e arrétée 
assez longtem ps par Ies forteresses et les re- 
Iranehem ents serbo?. C’est une chance  de plus' 
lo iir  que uotre action ne soit pas trop  tardive. 
jB point qui nous serait le p lus aisé á atteindre 

est le  -saillant de la frontiére bulgare, vers Strnu- 
mitza.

Jean V illars.

L’ATTITUDE DE LA GRÉCE
d é p e n d r a i t  

de “  la  pression des circonstances ”
LoNonES. —  Le correspondant du Daily Tele­

graph á Rome, M. Dillon, se dit ronseigné sur la 
nature et Tétendue de la collaboration que Tita- 
lie donne actuellement et donnera dans Taveiür 
aux troupes alliées dans les Balkans; mais il 
ajoute qu’i i  ne peut pas donner d'iodication á ee 
sujet.

Selon ce correspondant, l’attitude de la Gréce 
serait subordonnée á uue entente form elle con - 
clue entre le kaiser ot le ro i Constantin, et ne peut 
étre modiíiée en faveur des Alliés que par la pres- 
aion irrésistible de eirconstances encore á créer.

Un appel des Grecs de Hollande
A m s tü r u .ím . —  Le Telcgraaf dit que de a o m -  

breux Grecs résidant á Maastricht et dans diver- 
ses autres vííle.? de la Hollande ont adressé au roi 
Con.stantin lo télégramme suivant :

K Au nom  des Grecs demeurant en Hollando, 
nous supplíons Votre Majesté de sauver T bon- 
neur et 'avenir de la Gréee on aidant nos braves 
alliés Ies Sorbes. »

nous préoccuper si cela provoqueraH cu non du mé- 
contentement, attendu que lorsqu'ii e 'a ¿ t  de i’indépen- 
uance et méme de Tesistence d-une natiOD le silence. 
la üa^D fTB  et les ménagements pereoimelB coosti- 
tuent des actes eoupables.

^  recul, au dernier -momea-t, de TEtat hellénimie a 
dej* procurt une avance considérable aus bordes des 

, ®®J^ibue á développer la haine et le 
ííriF lesquels on parle, dans le monde civilisé de

grec oppoeiU-on au peuple grec, donl la 
grande majorrté condamne inesorablement Taveuirle- 

déshonneur. Si la -décísiOD courageuse récla-
cwitea les diyistons lirtestues, ,par lesquelles a été .pré­
paré 1 as.|ervissemcirt de notre nation, nous ue tardé­
i s  pas á voir les -diverses «t dépíorabiies conséquences 
de la ruine de la belle -devise : <. Ma foree est Tainour 
TO peuple oar lanxiur du -peuple aura élé ruiné oar 
les propres mams du principal inti^essé !

La neutralité im possible
R om e. —  Les nouvelles pairenues d’Athénes ob - 

sen-ent généralement le silence complet sur la 
maniere dont 1-e peuple grec accuoille et supporU 
les brusques sautcs politiques qui se succédent de­
puis quelques mois en Gréce.

Un diplómate, trés au courant des mesures poJi- 
tzqu-es heliéniques, a  dépeint la situation actuelle 
de la maniére suivante b u  correspondant du Cor­
r iere  della Sera :

.  . . .  corps cxpéd .i.w .iiia .ie  UC OOLU-
nique est assez fort pour aítaquer vigoureuse­
m en t Ies B ulgares. l'arm ée serbe pourra faire 
fa ce  uQiquem ent á sos ennem is du N ord et 
sera sauvéo. I! ne sem ble pas, en effet, quo Ies 
B ulgares aient lusqu ’ñ present eriíam é sérieu- 
sem ent le  fern lo ire  serbo. Dans la  valíéo du 
liir iok , les points qu ’üs prétendent avoir occu - 
pes sont situés au plits a trois q u  quatre kilo- 
m etres de la frontiére. aux débouchés des 
passes de K adibogaz et de P isava-B uka. Ils ne 
sont pas plus avancC’s dans la  vallée de  la  Ni- 
chava, vers P irot ; dans .'elle de la  Bregalnitza

región m ontagneuse de 
Pchavka et de T chouka-G olak , qui sont des 

^ im m cts de 1.300 et de 1.500 m etres d’altitride 
ü n  a ra d  an non cé  que des bandes bnlirares 
a v o - iü  e.'upe la w i e  f«T> 'i' de v ¡.-b  á

Le devoir  de la Gréce
G e n é v e .  —  Du Journal de Genéve 
Un groupe d'HelIénes habitant la Suisse ont en­

voyé la pétition suivante au ro i Constantin : 
L ’abaiwion de I i  Serbie par -la Gréce au moment le 

phi? crlMi^a pour Unales les deux, malgré TalUance 
formelle et Tintérét évideiit de la Gréce, est con.íldáré 
par toul Je monde civilisé aiasi que par la grande ma- 
jorité du peuple grec comme un acte déshonorant et 
oomnie un aveuglement. II ne peut y  avoir le moindre 
doute que la Gréce, en facililant ainsl la vletcwe des 
.\llen>ands el des Bulgares, signe en méme tempe son 
propre suicide, pcéparan; ainsi 4 coup sOr son aeeer- 
vissejnent, son démernií-einent et une cntastropíic. Nous 
avons honte d'étre dee Crees, quand nous vovoiis la 
Gréoe oíllcieile foolant aux pieds uae obligation sacrée 
d'alUance, sOus l'inspiraikm des barbares, des mémes 
barbares par lesquels est poursuivi Tanéantissement 
syst^aüque -de rheUénisme en Turquie et qui mar- 
oheat vei's la ville du Grand Con.-®taatln avro le concours 
de nos morlels ennemis bulgar"--.

Que les .Mlemands et les ger-uanopliiles qui oot fait 
tant de mal i  -Vlhénes aient reu -i — par leurs sugges- 
twns fallacleuaes, ieur légércu; ou leur perfldie — 4 
íalre commettre une telle m«isiruo6 ité, ceía constitué 
la pius grande lacho daos notre íiL-tolre mttlonak! Sang 
doute, tous Ies responsables trouverQiil le chatiment• -iro-n i‘ m  ■__ .• -__ _

Nore aurons encore d autres surprises ; Je ne saurais 
pas dxa lesoueUes, oíais cet état de choses ne peut 

^  V-,. soidats grecs ne -peuvent pas rester
cnofelisés dre ann-ées sans se batiré. Le peirele grec est
t o u j o u r s  a g i t é  d ' u n e  e s i p é c e  d ’ - e a p r i t  d e  « o n t r l H Í i < í i o n  q u i  

l u í  f a i t  c h a n g e r  d ’o p i i ü o t i  c h a q u é  j o u r .  I i  e s t  t o u j o u r s  

d i s p o s é  4  r e l e v e r  c e  q u ' i l  a b a l t i t  l a  v e i l l e .  S i  u n  a v e n i c  
p r o c h a t a  d o n n e  q u e l q u e  a v a n t a g e  i  l a  Q u a d r u p l e - E n ­

t e n l e ,  s i  l a v a n c e  b u l g a r o - a l l e m a n d e  e e t  e n r a y é e ,  v o u s  
7 - e r r e * , , M .  V e n i z e l o s  r e v e n i r  t r l o n » p h a n t  a u  p o u v o i r  ;  . s í  

l e s  A B i é s  d f t i a r q u e n t  l e s  f o r c e s  a n n o n c é e s ,  v o u s  v e r r e z  

l e s  s o l d á i s  g r e c s  d e m a n d e r  a n x i e u s e m e o t  u n e  d é c f e k v n  
n e t t e ,  o u  r e é o u m e r  d a n s  l e u r a  f o y e r s ,  o u  « t l a a u e r  k s  
B u l g a r e s .  ’

L e s  j o u r n a u x  D e u l r a ü s t e s  o N t a t  p l u s  a u j o u r d ' h u i  
q u u n  s e u l  a r g u m e s i t  p o u r  s o u t e n i r  l e u r  ú i f e s e  :  c ’ e s t  

T O  c o n s i d é p e T  o o * M n e  i m p o s s i b l e  T e n v o i  d e  g r a n d s  r ® -  
f o r t s  d e  l a  p a r t  d e s  - \ l h f e  ;  s i  l e s  f a i t s  í e s  d é m e n t e n t .jRA Mé « ■■ i — A —,  — ¿ « a ̂  A_r — T_   • r

  y "> — • vj x.vuKlf*' Uva 1 CS
p o n s a b k ’ s  i m p a r c l o i i n a b l e s  a y a n t  é l é - a v o r t i s  h  t e m p ?

C'est pour ces raisons que nous avons télégréphié 
au roí. coDsidérant que ee faisant roiTS nmis >.*Tn’ ;iion* 
aun  .(evoir '-npépieux en méme .¡u,- ho:h exe"-
c f . i ' -  j . ' -to-.-- i - np- , ’ - . - / J e  .•'■‘•.yens lib rea , s a n s

g e m a n o p h i l e s  l e a  plus'
Les soldats grecs et franqais fraternisent

L o n d r e s .  —  Une dépéche de Salontque au Daüy  
Telegraph dit, á propos du débarquement des 
Alliée :

«  Quoi que fasse la Gréce offlcielle. le poilu 
frangais fraterni.se avee le soldat grec. ü n  ordre 
du jou r du commandant des troupes grecques re -  
commande d’étre courtois envers les soMals íran - 
cais et anglais, qu’il qualifle d’hótes de la nation.

L E  L A I T  P U R
Pour étre sür d’avoir da Iait absolumenl 

pur, employez l’une des deux marques 
suivantes: “ i a  Latfíére’* ou "NettlS” ,  laiS 
concentré en boltes de fer blanc hermé« 
tiqnement closes, fabriqué par les Usinec 
Neatlé, de Veoey (Suisse),

En vente ch e z : Pharmaciens, Epicierfc' 
Herborístes. — Vente en g ros ; lla ison H n tn  
JVÍmíU, 16 ,  Rué da P aroR oyal, li Parts.

EUXIR COMBIER
O éitcm si UfHJtVH (Siumarj 

a PARIS, Rué S t-A ugústln . n* 2 2
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LE DÉBARQUEMENT OES ALUÉS
á  S a lo n iq u e  

s e  p o u rsu it a c t iv e m e n t
RuME. —  Les aoiivelles parvenúes des Balkans 

aux journaux italiens confirmenl que le débarqae- 
meiit des coiiLiugents alliés k Salonique se pour- 
euil avec une iiiTensité et une rapidité reurarqua- 
bles. . ,

Les troupes frajico-anglaises sonl-.aaiuiees uun  
grand entrain, admirabrécuent équipées et a ^ n -  
dañuuent pourvues de m u n itio i» et d'artiilerie.

Quant aux apéralioas oaililaires ea eeufs, Jes 
cofceeipoüdaats iiatiecrt ffeKxent d'uiw fagon «n a - 
Bime te e<Hiraae »t faiharuenses^ dee troupes 
serbes- itens í& lu tt» eontre le» Aastro-AlierBoads

^ L e s  coii^frts Kvrés pour ía. posseesfon de B el- 
f i ’ide et de Smederevo CfiiC eoüté aus A «stro -jy ie - 
mands des portes eoasiJéra&les®

Seon te €orriere dcUa Sera, aussitót tH^rfe dans- 
Bi'lgrade, tes AllecnaEds se sont nüs k. la rocfierehe 
des (^jots en euivre, qui ont été iuiniédiateuneut 
«nvoyés en Allemagne; quant aux Autrichieos. ils 
su síñit euipressés de r«comraeiu?ee ieurs actes de 
barbarie contre la population civile.

Les critiques m ilitaires italiens se monlrent en­
core réservés sur l’ issue des prochaines opéra- 
tions sur le front du nord de la Serbie, mais ils 
sont d'accord pour affirmer qu'il iie s'agira pas 
pour lus Allemands d’une promenrde militaire et 
quu, si la résistance serbo se prolongo, eomme le 
début des opérations le fa il prévoir, lee troupes 
alliées auront le temps d’accompür une sérieuse 
besogne eontre tes Bulgares avant leur jonction 
aux Austro-Allemands.

Selon les journaux italien?, un sourd méconten- 
temeut semble régner parmi la population et les 
troupe» bulgares. au sujet tbf ia guerr* enCreprise 
coütfe la Russie.

It'a6Csp«tl»& á »  Stroum itaa

VfHkNKS. —  D'aprés des iníormatione oi'aeiel.es 
de Salonique, íes. armées serbo-atUóes ont occupé 
Stroumitza: mais, Jusqu'k présent, on a*», d e  ae 
íait, aucune etmarmation de source sorbe.

i i s  Alliés oeeapent ua eertain aotabre d »  points 
itoaaiaaat; ta UgBe de  ehetnin de  fer; doat ía pro- 
tectioo est eíswádérée com aie assuróe.

La presse grecque commente saus passion la dé- 
elarai>c& (fe guerre de r.Augletefre k la Bulgarie.

Le général Sarrail est parti pour la Serbie

ATHiEftas. —  L e général Sarrail, commandant en 
ebef du eorps expéditionnaire d'Orient, a quitté 
Salonique, se reooaat en Set^üe. II a été salué á 
son départ par toua les o ílL A rs  supérieurs des 
troupes allteea, et a été fob jüt de la part de la 
population de respectueuses raacéfestations de 
sympathie.

Les commentaires malveillants de ta presse ger- 
manophile ont cessé complétement devant la réa­
lité du débarquement des Alliés et rexcellcnte le -  
nut des contingenls déjk arrivés.

 -----------—- »  > <  .......  ■ I
Les Serbes ont re<?u des renforts

Atuénbs. —  Dea informatíons súres de Salo- 
oiquee smwncent que la bataille eogagée depuis 
b ier  d a t»  h- région de Ristowatz et de Vrania 
camtiaue rtxcore.

Les Serbi» oat regu des renforts imp<
Au delk de Veaoiia. les communicali 

grkphiqueís sont Usterrompues.

lortants. 
ions télé-

LES RUSSES VICTORIEUX
fo n t a  T ennem i 

d e  n o m b reu x  p r iso n n ie rs
PÉTR0GR.VD ÍGommuniqué dn grand élal-ina- 

jo r ' :
Sur lo íront du la région de Uiga, s u r  la riviére 

Aa, en aval de Mitau, des élém ents cnnrjitis. qui 
avaient truversr; aux environs de Ib-rzegadeif. imf 
été teje.tés au tintó de ta riviére.

Sur le  front de la régioa de Dvin®k, a p r é s  les 
a t t a q m s  t l k i e r  que u o u s  a v o n s  r e p o u s s é e s ,  l’en - 
n e n i  e s t  m s t é  i n u t - t t /  t o u t  t a  j o u r  e t  a  s e u k ' O i e n t  

t e n t é  é  t í e s u r  e e p r i i e s .  p r é s  d u  ( ’ i i i a p e  d e  P o c h i l  i n a .  

d e  n o u s  d é t o ^  des t r o M e h é e s  < # »  s c c f e u r  q t c #  n o u s  

M v o n s  o e e i i p e ,  v t a i s  b o u ?  u v o h s  r e p o u s s é  ¡ e s  t É / u x  

a t t a q u e s .  t a  b t t t e  i f e t r H t l e r i e  e o i t h n u e .

JEntrv les latts de rtecoaen et de iirisvialy . íe» 
coinAuts ue eesaem pos: (es Altewands out été dé~ 
togés, m ee  tAfs peric énorm es, de (eurs p o s i-  
tüins au nvird du village de .Aourviatzy, sur la cAle 
siui du hic de IV bvia fy . .\ous avom  fait des p ri­
sonniers e t uou < Bvout enlevé des mitraille-uses.

Sur le Nieme i supérieur,. en amout do DieUialil- 
chi, nous (ivoHs pris d'assaut te viítage de flha- 
chersy.

Au sud do hi torspiet, dans la région du Styr 
moyen, rtf<? 7roi(p''? ont rem porté hier un im por­
tant sueeés. Peiniiint Voccupation dn village de 
Seviechlchilzy, en uval dc Rafalovka. nous avons 
fa it pris<oj«i>r? trcize officiers, dont deti.v coni- 
mandunts de bnlaillon e t  500 .soldats.

Des détachements Uc notre eavalerie ont chargé 
l’ennemi dans la régiou de la garó de Podtchere- 
vitch, á l’ouest dc Ilafalovka. Jusqu’ici nous avom  
fa it prisonnier.s 30 officiers, plus dc 1.000  soldats 
e t pris des mitrnillcuscs.

Nous avrtJH occiH»' également Kozlinitchi, en 
uval de Tchaetorgsit.

Par une «tiuque simultanée au nord e t  «u  »u<í. 
nos troupes occupé te vidage de Novoselki. sur 
íe  Styr, en anmul lie Tekartorysk et sa téte de 
pont.

Nous tteoHs repoussé uno contre-allaque enne- 
"  plus (íe  « 0 0  soldats alle­

mands e t autrichieñs, des lance-bom bes eí du nia-
mic á (a suite dc laquelle

Ün corps dc voJontAírcs arméniens—. - — «rt*-
PÉrwiWiiAD. —  Le capitaine Toi'oom a uongu le 

p m jet de fornv-r un corps de volontaires arm é- 
Biens rAiidaiit dans les ^ Ik a n s , en Egypte, en 
lU tie, ea France, en Angleterre, aux Etats-Unis. 
©t eu Amérique. Ce eorps serait destiné k w m - 
íwttre. daiie es rangs des AHiée, eontre lk  T ur- 
quie. ___________________________

Encoré un torpilleur allemand coulé 
dans la B dtique

CoPUMiiAGUB. —  Suivant des télégrammes regus 
d «  Matmoé, un ferrj'-boat allemand qui était parti 
vendredi soir de Trelleberg. tous feux éteiiils, a 
abordé un grand torpilieur allemand k nil-rhom in 
de la  iraversée.

Le toi^illeur a  é l é  enupé oa deux, at, sur 45 
ItBinnHte d’^ u ip a g e , 5 seulemeut oa l été sauvés.

tcriel de télégraphie sont tombés entre nos mam?.
A Taube de ía journée d’ hier, nos trosipes ont 

pénétré dans te lillage de Koulikov- ch, cw amont 
de yovossetki.

Nous (tvoiis fuii prisonniers t.OOO joídaí? eí pris 
hcnucotip de mitrailtcuses e t de lance-bombes.

Mackensen demande des renforts
A m stsR D a m . —  D 'a p r é a  le  Telegraph, o n  c o n s ­

t a te  le s i l e o c e  é lo q u e n t  o b s e r v é , d e p u is  t r o is  j o u r s  
p a r  l a  té lé g i-a p b i©  s a n s  ftl, d ^ o r d in a ir e  s i  p r o l i x e  
s u r  le s  s u c c é s  u l l e m a n d i

Le journal ajoute que les Bulgares seraient 
ilésappoiutés en ee qui eoncernu les effectifs eu- 
voyés par les Aílémands el que, dans les rereles 
diploinatiques, on aurait appris que le  maréchal 
von Mackensen a tlemandé des renforts.

ÜN AÉROPLANE ALLEM AND 
jette des bombes sur le territoire suisse

La  G U -x u x -v k -F o n u a . —  Cet aprés-m idi, k 
3 h. 15, un hiplan étranger revenant de France el 
volant k plus de 1.500 métres de hauteur a jeté 
irois bombes, dont l’une est tombée k moins de 
cent métres des maisons situées tout k  fait k t’ex - 
írém ité nord-est de la viU«: l’engin a ereusé ua 
trou mesurant t r o »  métres dc diamétre sur un 
m élre de profondeur; l’ébraulomeat causó par 
rexplosion a brisó toutes les vilres de# maisons 
voisines.

Les aulres bombes ont hle.?.?ó un adulte ©t un 
enfant. _______________________

L E S  A N C L A IS  S U R V E IL L E N T  
Ic dét’'oit de Gibraitar

U a h u k lo n e . —  Une d é p é r h e  d’Algósiraa, 13 oc­
lobre au Oiíuvio dit que .’escadrUlo de torpilleurs 
fcaglaia continué k déptoyer une active vigilance 
dans le détroit de OibralUf.

Le vapeur-eourrier de Ceuta a été arrété p a r  
un torpuieur. uu aema-offloier de ee torpilleur a 
monté a bord, a emmené avee luí un Maur© soup- 
gonné d'étre uu espión k ia soldé des AUemsnda.

Les exereiees fle Ur svec dos canons de groa 
calibre eontinuent aux batteries de T orrey; la 
canonnade est intense c l .s’enteiid de trés lolo.

Depuis la déclaration de guerre, la ílytte de la 
Compagnie « Peninsular Orienial eonllnue le 
Service avee ts^jularibé, sans se a o u c i e r  dea sous- 
m a r i n s  a l l e m a n c U .

L'HEURE DE LA ROUMANIE
n e p eu t g u é re  

ta r d e r  a  so n n e r
H o m e .  -- L e  correspondant du Giornale d'Ita- 

lia k Bui'urest afliriiie que la campagne de presse 
provoqiióe par b s  menée® germaniques se pour­
suit avL-r plus de violenc.- que jamais. lea o r - 
gaiu's nalioiiiilisle?' comhattant avec indignutiun 
les ai'guincnt.s germanophiles de® journaux qui 
®ont son® 1'inllüetii'e <le Berlin.

-M. 'L'iike Joiie-fii et M. Pliilippescü, les deux 
chef® de l a  Fédération interveationniste. décia- 
Fenl qu’ i!® eegageront au Parlement la lutte con­
tre M. Bratiauo si te président d,u Gonseií ue se 
dé-riit" i>a® k préelser clairemeii! l’ attitude dc la 
Roiunaoh-.

L 'optuioo publique soit avee an.xiélé le® év(*nc- 
i«e«ts  de Síerbie. Le géoéral Crainceanu déclare 
dans i'ln iecrsu t  que tes Allié® doivent maivlier 
diri-cteíoent sur Sofía sans se jokidre aux troupes 
serbes, allu de couper aux Allemand® la route de 
Coa®loutinopte.

Les soldats roum ains m ainlenus 
aOQS Ies drapeaux

Loxore®, Suivant une dépéelie de Burarosf 
au Times, ua décret royal onioiiiie que tous les 
soldats ayant terminó leur temps d(> serviee k la 
dale du 'l" ' iiüvenibre soient laainLeims .sous les 
draiieaux.

Le gouvernem ent in sp ire  confianee 
aux in terventionnistes

Bi'caubs'i'. —  Du Journal de Genéve :
Vous ronnaisst'z les sentiment® des deux chefs 

dü l'opposiíion con.«ervatriro, MM. Filippesco el 
't'ake Jonesco. II® oul été regus pur >1, Bratiano. 
íln soatant. il® cmt répondu aux questions qu’ils ne 
p oo 'a ien t raronter ce que le premier minisVe leur 
avait dit, mais que leur confianee dan® te gouver- 
nertx‘ui est dé®ormais entiére.

Une m enace bulgare contre la Gréce
LoxuR&s. -  I«e correspondant du Morning Post 

k Athénes télégraphie k  son journal :
B M. Passaroff, ministra de Bulgarie k Athénes, 

interviowé ces jours derniers par un journaliste 
qui lui demandait si la Bulgarie uttaquerait la 
ürécü el réciamerait Gavalta ot Balonique, a ré­
pondu :

u Pas maiutenanl. Cela vieudra plus tard ».
*< L© correspondant du  Morning Post certifie 

rautfieiitieitó do ces paroles. »

Une grande activité régne 
sur tout le front italien

R oM ii. —  Commandement supréme ;
L e long de la frontiére du Tijrol, TacHvUé de  

nos troupes c t de celles de l'ennemi augmente, 
appuyée par un feu  toujours plus intense des 
aeux artilleries.

Dans ia journée du 15 octobre, il y a eu des 
rcncontres de quelque importance 1" au Tor­
rione, dans la zone du Tonale, qui cst encore dis- 
DUtée entre ies infanleries ailverses; 2 “ rieranf 
1’ i‘e^ zin a . dont nous avom  repoussé des déla- 
:hcincnts cnncnm  qui cssayaient dc s ’approcher 
de nos posjfíoii? nouvetles: d ’  ü la tete de la val- 
iée de l'ravcnam e, oü une alfaque ennem ie contro 
nos lignes a évliouó compiétemí'iif.

Dans la nuit du 16 octobre. nos détachements, 
s’spprochant hardiment des défenses ennemies 
sur le Scikufcl, dans la vadée de Tceten, ont 
lancé des bombes qui ont bouleversé les retran- 
ehem evts et inflige des pertes aux défenseurs.

Sur ie t'ae?o. íe 6  ecíoore. une avance ultérieure 
de « « »  troupes, da»s le  secteur d ' Honte .San' 
Mickete, a eouiptélé Taetion du 4 octobre, en con- 
sólidunt e t eu étetuiuHÍ lu possessiim dc ta posi- 
tigu eo«qwt?e le  iottg des pentes uu'Hord du mont.

Nofre árénérafíon s'empoisonne 
par Vacide urique

ViUel Grande Source
est le coníre=DOf5 0 fi
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CE QUI RESTE D’UN VILL^E PRIS ENTRE DEUX FEUX
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D ans une im m en se  p la ine , su r  le  f r o n t  fran ga is, v is ib le  de  tou s  le s  h or izon s , le  m aineu reu x  v illa g e  qui, ja a is , m etta it une ríante 
ta ch e  sur le  tap is  d es p ra ir ies  n ’ est p lu s  qu ’ une m orn e ruine. II resta  pen dan t de lon g s  m o is  ex p osé  au feu  de n otre  a rtille r ie  et

en core  a ccess ib le  et, sur le  m on ceau  d e  p le rres  é crou lé cs

a ce iu i o e s  ca n on s  en nem is. A ban ü on n é  p a r tou s  ses hab itan ts, il a  é té  le  p o in t  d e  m ire  d es deux ad versa ires  e t  r ien  n ’y  fu t 
épargn é , n i son  v ieu x  c lo ch e r , n i son  ca lm e c im etiére . B ien  qu ’au jou rd ’hul n os  lig n e s  se  so ien t ra p p roch ees  de lul, il n ’ est pas 

est devenu, s’ abat en core , devasta teu t, I’ obu s d es A ilem ands.

a e S ?

C A M P  A N Ü L O .C A N A D IE N  DU T R E P Ü R T . -  L a  p rm ce sse  V icto r ia , s « u r  du  ro i d ’A n g le íe rre . a 
v is ite , tou t recem m en t, le cam p  a n g lo -ca n a d ien  in sta lle  sur la c ó te  fran ga ise , au v o is in a ge  du T ré p o rt. Ce cam p  eat une vér ita b le  
.\ille, avec ses  rúes, ses  p la ces, ses palais e t  ses eg lises  de fo ile . 1! e s t  co n stru it  sur un p lan  d es p lus ra tíon n els , oú se cen tra lisen t,

en ¿ to ile , le s  se rv ice s  d ire cteu rs , a u tou r  desqu eis se  g ro u p e  le  peu p le  de ten tes  c la ires  oú le s  T om m ies  d 'ou tre«A tla n tiq u e  
jo u ís se n t d e  to u t  le c o n fo r t  ch er á n os  a lliés. L es rou tes  on t é té  tra cé e s  par les so ld a ts  eux>m ém es et les baraqu em en ts con stru its  

d e  leu rs  m ains.

Ayuntamiento de Madrid
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LONDRES A M P  SANS PANIQ
la visite nocturne 

des pirates de Tair
Li.süRi.s- — Le niinisk'i'e de l'Iníérieur a fait dres- 

soT l8 eiMiiptn rendu suivanl du dvrnier raid de= zeí>pc- 
¡ins sur la région de Londrra :

Daos Iu soiré'? du mercredi 13 oütolwe, une au- 
ti'tí attaque uérieiiiif alleuiaude a été dirigee 
contre Loiidre®. L'eiigin ou iee engins enaeiais 
vokiuenl lu-s iiaul et, i  l'ex.-eption d'ua seul coup 
<Ii1 au liasai'd, tos dégüjs eausés a<j se r^ p ortea t 
aucuawuaent á La eoOiluile iW la guerre.

Dívito k s  12T tWís. ou  blessés. sauí u a  osa tfet« 
soldáis qui se trouvaioiU daus. to. n w  á « t t é  fceure, 
¡1 iTx avait pus de. combiUtauts.

Quaiit ü reffet coonal que pro l^ len u ía t . « tü fiw  
cberebait, ii a  élé tout a son désavantagft.

Le- raid a eu laeu ¡i une W u 'e  oü fosar ¡wjóí 
diré personne n'est ceucbé, i  fexeoptw a ti¡»> «a -  
fanls. et quoique Les imgasiasi fs/ssenl fermuú tes 
endroits d'ainusenronls élalent ctwnbles. Beaottoup 
plus de mondo a élé par coiiséqueiií á mknj? ds <sa 
remire eoniple de La présem e dS Tonoeau que 
lors áu raid précédeuL. Mais quoique fes  miHiecs 
de pecsonnes aieul entendu le bruit des noiíiijcs 
el d » .  eaiions, toutes onl garde leur saiig-froiJ, 
el i! n'y a cu aucuno panique. Les avis de pru- 
dence. ont été mieux observes el, dés que le bom ­
bardement eut cessé, chaeua. alia tranquuhHneiu 
se couctier.

Ou s'est rendu compte le lendemain matin quo 
l'altaque avait été dirigée contre cuiq quartiers 
différeuts.

Dans le premier quartier, les bombes Uuicées 
conienaienl un violent oxplosif. Quatre sont t fe i-  
bées dans i-es r w s : une sur le derriére cTun 
grand báliment absolument coanble; une autro 
bombe a traversé la rue et a penétre dans une 
oanalisalion de gaz. Les tuyaux de gaz onl ele 
fondus et un incendio s'est déclaré. üetto bonibe 
a endoininagé aussi consiíiérablement des bati- 
menls avoisinants ct a causé quelques ajaris.

Ifeits le seeood et te troisiécne quartiers. ü  n'y 
o eu aui une perte de vies. a a is  seiüeawoí. des 
dégits malérielSv

I.tós dégáts, dans le quaíri«B e «juart»?. eaS eté 
surtout causes á (fes. maison». auvtteres oa  eüoz de 
ncdita cüinmergauts. Uái grotíp» fe  petites maisons 
de 01? quartier a éié entiéreaaMit détruit par une 
seule bombo- ,

Le dsi-nier qiRirtter attirqiie ost sUue dans la 
banlieiitó; k ne reaCecnoc aucune «sine ni méme au­
cune maison de eommerce. II consiste exclusive­
ment eu m aisoi» d’ b.abitation. Aucune défense 
aérteime u y  avait élé préparée, méme pas de pro- 
ieclBurs, el pourtant e'est I i  que, pour quelques 
raisons. impossibles á délinir, !e plus gríMki eoiabre 
de bombes ont éte' jetées el oat dü l’étre de la ma- 
niéi'« que le eommandanl c£u zeppelia ^ r i t  
comune un « íeu r  rapide .>• Le bombardement n'a pas 
d u r í  plus d'une minute et einq bombes sout tom­
bées sur une superfleie á peiue de óüO métres. 
T ro i»  autres sooí teosbées d in s  un jardín, n'ayaat 
pas plus de 20  métres de superficie.

Dans. un cas, laboirrbe est tombée dans unerueite 
séparant deux maisons dont .es fagades out été 
entiérement pulvéri.sées. occasiounaiit Teltoadre- 
ment des chambres á coucher. Dans Tune tfelles 
dormaient une mére et sa lille, qui ont été lancees 
dans la rue sans pour cela étre tuées.

Dans une maison voisíne, un pelit eníaat dor- 
niant dans sou berceau a été enfoui sous des tb'bris 
e l des plátras et, malgré cela, a été retrouvé v i- 
vant.

A quelque» niélres de iá, uno grande maison a 
élé sérieusenient ertdonimagée. T n e  bombe est 
lombée juste en so'n milieu, luant inslaniaaiément 
deus enfants et en blessaiil un troisiéme, ainsi que 
leur ftere et leur mére.

Dans la rue oü ce fait s'esi produit, vinal m ai- 
6011»  sonl sans porte» ni fenélres et uoaik-euses 
son l celles qui portent les traces de eoups de feu.

llan.s une de ees maisons, vme femme était as- 
sisa aur un sofá : la foree dte Fesp.osion a ouver-t 
la porle avec ui»e vioienoe teile que ia serrure a 
ele BU-ojelée coutr* te mur á quelques pOKaees seu- 
leineol de la téte «ie la {emme.

Sur un autre poiat. une bombe esl tombée dans 
la pvse fevan l un jieune hanwne qui souliaitait le 
honsoir á une femme, sur le pas de sa porte. 
L'hemme a été toé net i 1*  íemme a élé ble.ssée 
g r i^ m c n t  et un vieillard qui passait a eu le bras 
em porté et est ntort peu aprés á t'hópilal.

Explosión dans une usine á gaz 
de Londres

LoNDua —' i;ae esfloskui s'«s< prgdióta, «fe booM 
heure ce «latin. á rtisinc á gaz de Beekton, .t rrat de 
Londres.

1! y c  ru un toó at ^ » s « s .
La viiuience de l'cz|ik«iun a Urisó lc» vkU'c» «lo mai- 

Süiis éioígnéos de plu»Knirs aiitle» de i'endroil de Taeci- 
et á méme jeté des gens lioi» do ieur U t.

3 MILLIONS D’HOMMES DE PLÜS
e t  la  g u e rre  

to u c h e ra it  á  s a  fin

L o n d r e s .  —  Sir E ric Swayne, directeur du re­
crutement pour le Nord, dans u o  discours qu’ il a 
prononcé á  Hull, a dit que la guerre flnirail bien­
tót st i’.áiigleterre ponvait eiiróler trois millions 
d'hommes de plus; TAllemagne verrait alors qu’il 
est ínutUe pour elle de continuer la guerre.

Les enrólem ents continuent en  A ngleterre
Londres. —  Le Comité de recrutement fe  B ir- 

mingham a  pcopoeé hier, daos une reunión t o  
hrafe-uaions, une sésotulion tendant á se ifa» Les 
syndicats ae s'opposéífe flus í  la coBscripíroa si 
te systéme fe s  eacdlemeats vofoiEtaáres ae  dnnne 
plus f e  résultats.

í l  SetJfen, qui présidait la, réuaton, a déclaré 
qji’ ü. a r r i v é  ae Franee oü U. avait passé feuze 
jpars; i l  y  a élé frapfá,. a<-t-ií dfelare. de la. f e -  
term ioatíon f e  ce pays, e k  taue las hom m e» eo 

fe  porter lise armes soot A faoimée.
La résoltsüoai usáse auat voix, a été afeptée tTíitt- 

thousiasme. et de nombreux assisínots ont déclare 
qu'ils allaient s'enrólep.

l E  DECLABATlOft DE M. PSIMARÉ
«  La France poursuivra  la  lutte jusqu ’á 

la vietoire. »
Notre eollaborateur M. A. Alar, avant de partir 

pour TEspagne, oñ il va, comme envoyé spécial d’Ex- 
eelsior, poursuivre une iotécessante raquéte, a été 
regu par ÑI. le président de la République frangaise.

II viont de publier «m réeit de eette entrevue. dans 
le D i a r i o  U n i v e r s a l ,  .jourual madriléne ami de la 
Franca et dévoué á la cause des Alliés.

Voifii, en substaH<», quelques extraüs de ««á ar- 
fefo. , » .

L'astenr,. ajares »voir assuré au presifemt f e  ts 
It»1»uWique ^  Topinion frangaise, selon taqurtíe 
íeeí» TEspagne est gsrmanophlle, eet une opinión 
qut se s» eoatr&te ewrtaiufflneut pa? par les faits, s’en- 
íendlt répou«ife r

—  Yuus )>üuveK dk« «a. lúípagn» que je  sius un 
sincére ami de votre noW» paíwft. f e  votre rei. doat 
Tamitlé m'honora «lepo» liía«twBi4fe déjá-

—  Vous urauíorisez á  fa U t o  eecL -
—  Áteolumeat, coiiseutit M. Poincíaé.
—  Vous vous souveiiez. monsieur le présifent, con­

tinua le visiteur, qu’en una céemit» déclui.’atiwu. u o ^  
ministre Dato a esprimé la pensée' qp» te> ueuíralitS 
espagnole fe it  Síra tella «pt’haeuu fes beillgérauts n» 
pourra avok te moindre sonpfoa da partiaiitó db 
aolre pai't. II a a.Riuté qua te rte et le gouvemeraeet 
désiraieiit que TEspagne put Stra le pays neutre oü. 
sei'ont signes les traités de paáx. .

—  Nous somiass tola des traités._ Mais la Franx» 
petarsuivra ta iúíte jusqu'á la vietoire,

Lorsque M. Fotnearé, ajofes M. Mar, prononga ces 
paroles, il m« sembla q w  iia Fwwe» entiére ét^ _  ito 
vaut moi et. que eette vois- daire, pénétrajsíe- était 
e^te de tout te peupte frangais.

M 0»T  DE FÉLIX DECORI
seeréta ire  général de la  présidence

Félix Üecori. seerétaire géuéral de la présidence 
de la République, est mort subitement, Tautre nuit, á 
l’Elysée. Vers minuit, Félix Deeori, se rendant á 
sen cabinet de travai!. avait ét» pris d’u.' malaise 
subit et s'était aífaissC. 
dans le salón órale qu’il
traversait. Le doeteur 
Boorey, appeié en. touio 
háte, lui prodigua ses 
suius, mais iouCilemenC : 
la mort avait fait son «e«- 
vre.

Mme Raymond Poin- 
c a r é  alte-, elie-meinev 
ebereher Mme Deeori, qm 
pasea la noit á TEiysée 
auprés du ewrps de son 
man.

>1* Félix Deeori était 
un uro eat de grand ta- 
tent. qui idaida feus des 
affaires rrtenttesontes, «a- 
tre autres d«u» Tatfairv

r NOUVELLES BRÉVESj

M." MtoMáUtt

rre auáá to vkuj» * muû uí̂ :
GonSé, uü il ffe  te efefsuseur de Micbel Eyraud. 
U  défendit te pcMsptec A adi^  aenmé de i’toa td ie  ds 
FOpéra-(.7o«siq«*- 

Né á Paris en 1880, M ' Tébx Dee«>rv-aB woi* 
d'aoñt t » lL  avait eCé appelé por M. Prncmaré, femt 
il était Tami, au seerétariat général civil de la prési- 
fence. . V „ ,

Ses oliséques auront lieu Jemam matin u 10 heures. 
Le corlége partirá de TElysée pour se rendfe aa 
Pére-Lachaise, ou aura heu Tincinération.

i c o l d e n t  d ’ iu to r o o b lle ,  —  S A iS T -J u sT -E S -t ;n w s?tB  tD ép . 
p a r t ie . ) .  —  Un ic r r io k -  a c c ld e n t  d 'a u lo m o b ile  s 'c s l  p r o d u it  
s u r  l e  t o r r llu lre  ü ’ .V vrerBy. U ne auu> m ilita ir e  R lall 4 ¡o u te  
v l le s s e ,  lo r s q u e ,  so iiU sln , p a r  s u it e  —  p r e s u n ic - l - o n  — d 'u n e  
r u p lu r e  ife  la  d ír e c liu ii.  la  v o ltu r e  f u l  ¡ irC c ip u e e  dan s un  
r a v in . Le c o n d u e te u r , C itarles  C a m u s, t r e n te -q u a ir e  a n s . fu t  
tu é  s u r  le  c o u p .  L e  m é c a n it le n  eS u n  o f n c le r  s 'e n  llre re ttt  
a v o c  d o s  f r a c tu r e s  c t  u os  c o n tu e lo n s .

P o u r  f 's m p lQ l  d e s  p r i t o n n lc r s  a lle m a n d s . —  S e m lis  (.Dép. 
p o r iic .> ,  —  D an s sa  d e r n ie r e  s é a n c e , le  c o n s e l !  d 'a rro u iU o - 
s e n ic n t  a  a d o p té  un  vceu ten d a n t a  s o l l i i i t e r  d u  jo u v e r n e -  
n x 'i i i  r e m p lo i  d e s  p r lso im lflí-s  a lle m a n d s  p o u r  la  p r o m p te  
r e c o iw a 'u c ih r a  d e  la  a ou s-p rú focu tP B  e t  d u  t r i lm n a l  c iv il ,  l ii-  
cen iU és  p a r  le s  B octies .

M orte l a c c id e n t . —  S r a u s  iD ép . p u r í ic . : .  —  E n  travaU lan t 
a kt c s r r ie r e  P ic q u e r y , l’ o u v r ia r  J u lc s  D e lflin oH e, so laan u s- 
t r o K  ¡m s , a  é té  susT>ria p a r  u n  o S o u le iu e n t  e t  o n s e v e U  J u s ­
q u 'a u x  é ittu la s . D é g a g é  p a r  s e s  ca m a r a d e s , U a  su cco R ih é  u na  
iw u M  a p res .

■ D o a j u a n t s ,  b i M a i i g B a t .  —  Cu a k t i i b s  (D ép . p a r i ie . ) .  —  L os 
t ié d c o iM  e t  Ca Q w opan i e  la. p o r ta  Us l 'a u cM n n e  ágU se  de 
3iacv .i«U :m  v iu o a c u i.  d ? « n  o iassé©  p a r a k  l e s  m o i i u m e n »  
fe s to r tq u e s .

B e n n e  Ineaad Jée . — W iiJÍ'i,'»* (D é g . s a r t ic .  . —  L i  fo r m e  
d s  is  v a o n c n e ,  s iu fe o ' p r é »  d e  t io u r te u a y -  a p p a r tv u a u c  a  
M m »  C o m u i « £  id u é c  ft '« « u -  v e u x e  S s ió ttn , a ii-n t d ié tn s  en  
p a r u e  d é tr iu tu  p a c  un . ftu icu u fe .

P w a d a  d fea éo iO ía n . — 0 m .t/O iS  lü é p .  p a r i ia ., .  —  Rjx p rd -  
s « « c u  d e  dstsiclw ffianiis da  Ift g a m fe u u  a  » u  U co , a u  q u a r u w  
em aL U on, u n «  p a ra d o  d ru fe o iú m u  p o u r  le, d é g ra ita iiim  m U l- 
totim» : rtoüMi, ílA fnBrU  (funO-uoi"
u á s  p o r  lu  uoneu U  da í b « « - #  ft a s o »  c t  t ro te  a iis d e  tn iv m i*  
p tm i* --»

E u is s io n  d e  B uninafe d lv tte o n o a ire . —  iduN 'ELrgm  (D ép . 
p a r t ie .) .  —  P o n r  reea éd lvr  au m a n q u e  d e  a jcm v a le  d lv is lo u -  
o a ir e ,  la  ch a m U re  de c o n u n c r c e  d e  M o n tlu g o u -G te in a t  v io n t  
f e  a io t tr c  e o  c lro u jte íiin  p u u r  Wü.OüO Crancs f e  P l i le t »  f e  
O f r ,  31), t  f r a n c  e t  'i  fra n cs .

H ép a ra tlon  d e s  é q lls a s  m e o r tr ie s .  —  B.ift-LB-D üC ( O Q ,  
p a H ié .i .—  E n  v ortu  d 'ln s tru cU u n s  g o u v c r n e m e u w le s .  le  p r e -  
f e t  d e  la  M cu-»c sk jccu p v  a cO v em en t f e  fa ir e  r é p a r w  u n  o w  
l-sín n o in t ir c  d 'é g l is o s  d u  d é p a rte m e n t  p lu s  o u  in o ln s  d e - 
ü 'u lte s  p a r  lea  A U eiiiand s. e n  partlcu U -er c e l le s  d e  L aam ont, 
V a ss ln co u p t , H e m b e rco u r t . V a iib é c o u r t , P lu s  d ’ u n e  c e ñ ía m e  
d 'd g U s e s  u feu slísn -e tt o n t  s o u f fe r t  d e  l ’ ln c e n d íc  o u  d u  b a m -  
b a rd e m e iii .

T r a n s fe r í  d u  O ra n d  s é m in a ir e . —  T h h d ü ií (D é p .  p a r t ie . ) .—  
E l. raisíMi d e  ta e u * r r e ,  W ü ra n ii S é m tn a lre  d a  V e r d u n  o s »  
t r a n s fé ré  p o u r  c e t íe  ann C e a N oB re -D a m e -d u -S tu iv o y , prCs 
d e  S a iiey .

M ort d u  T ic e -p ré s id e n t  d e  la  R é p u b liq u e  d e  S o l iv ia .  — 
LükuiiKb. —  O n  m a n d e  d e  L a P a z  q u e  le  d o c le u r  J .-M . í»ara- 
e t o .  p r e io íe r  v lc e -p r é s id e u i  d o  la  R éiM ibliquo de B o l iv ie . es»  
s a o r t  Ut M  o o to ftw , i  T u p iza . aJors  q n 'U  s e  d is p u s a í i  a  s e  
reattóe ft Kucnosrftfeos,

C oa tF e -to rrtJ ljm r a U en m od  c o u p f t  en. f e u x .  —  CfeB -iBA nna, 
—  S u d saos f e s  to lé g ra m u io s  f e  M aíss® . u a  b s w f e .  p a »se « ir , 
parU  f e  T r e n e b o r *  lu U , u c t o b r » ,  ft 6  S e u r o »  d t i  s o ir ,  i “ o «  
s o s  f e u x  é * ¿ c t s ,  a  w a  u n e  « i i i s t o a  ft B u -cftcm ín - avee  u a  
n -a n a  o o n ír e -w r p i l l e u r  lÜ o a iM sL  le te ia t  f t « t a « d U S B  e a  d o u fc
a n a  b o m m e s  f e  l ’ 4 q u «?a »3  d a  «o J U w -fc irp U io u t , s m  4 fe p  
r s A te -o ln q , o n »  é t *  « M v if t .

L a  t ra itx is e  b u lg a re
nvuiE. —  t »  ixüru»tf8 á e  S*rMe-, M. Risfciteh, a 

goqgrouj^ftyws au aáaúittaií» 4 »  Afitaipett étrangéres 
te su ivM í áe M. PadvliiAr'h: t

V Jusqu'á hiüi' süip, los Bulgares r o u s ,  avaieat 
sHaquéa traltreuseiafflit á plusieurs reprises. Hiar 
so-ir- ib  uous c a l attaqué sar t»u« a  frcHiiere 
Dsajéeiaf-Ehtei&viseta avec tóate.? tetas troupes et 
eat eomawQCé aiasi, áe Fait. t o  hDstítités. Je- vous 
pete «te sonamuoiú^ec gou.veroein*a.t italien 
W  HJHte. Düua U-eüvofts, á paxttc- «Taaiourim ai eu 
état «te gaecr.e a w e  kt BuJ^rte qui a «.•ommenc* 
la gu«rre sasB la áéelarer. • iC om eva im ía Sera.)

L’héroism e du prin ce  héritier de Serbie
AftETERDAM. —  La Gazette de la Croix publie 

une «lépéehe de Bucarest faisant Téloge «le Thé- 
roLsine déployé par le prince héritier de Serbie 
pendant Tassaut do Belgrade, oü le prm ce a failli 
ombor aux mains des assaillants.

Le prince. qui dirigeait la défense de la yille, 
est resté á son poste jusqu'á la derniére minute 
e l s’est éloigné, accompagné par un oflicier detaU  
niajor seulement dix minutes avant qu un  rég i- 
ment bongrois ne fi l  son entrée dans iu ville.

COMMUNlQUt  M W TéNÉGiUN
. Les attaques autrichiennes p ro - 

aouL'ées hier du róté de la Drina et ver.® Grabovo 
ont élé rejetées avec áe fortes pertes pour Tea* 
oeini. , ,

Trois aéroplanes out survote Qí» positions. L u a  
d’ eux est tombé prés de PlevUe. Le pilote et ToíR- 
eter oíeervateur ont élé faits {wrisüimiers.

Nws termineiias le 'jCBÜ 21 eetefre aotre feuilietoa

LE SOL RECONQUIS
A PAHTtR. cerra  D.\TE ;

N O T R E  C O U V E R T U R E  T R IC O L O R E
t ta tO é í*  d  e o n a e r v e r  c e  /ru iffM M U -M m i mli>« « n  v e n te  

Ctadz sos úépositaires ou daos nos bureaux :
O ir. 10 ; par poate : O tr. 15.

ék-lrMéfc

< £zeelsioi' a rétribaa salea la piase qa’eUet uccnpint 
tsutss les pbotograpbies d'actualits et d’ordre divert 
qni lui sont envoyées imniédiateme-t et sans aucun 
retard.

Ayuntamiento de Madrid
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RECONNAISSANCES
commerciales

Tous ceux qui comprenaent la primordiale impor- 
inco du développement de notre commerce extérieur 
jivent, avec une anxieuso et sympathique attention, 
s efforts de notre corps consulaire pour renseigaer 
M eiportateurs sur les nouveaux débouehes a eux 
averts par Tabsteution forcée de la concurrence alie-

Parmi les nombreux et intéressants rapports que 
•opaee TOífice national du commerce exterieur se d^  

»chent, par leurs données substantielles, leurs conseils 
iratiqnos, leurs conclusions raisonnées, ceux de notre 
ttaehé eommereial en Russie. M. de Poulpiquet au

íious avons en l’aubaine do le joindre durant le 
ourt séjour qu’il fait actuellement en France, et nous 
ú a VOQS demandé 8i tos efforts lai donoai^nt bon 
oii- pour Tavenir : «  Certainement, a-t-il bien vtoIu 
ous répondre, je  sens un mouvement se dessiner. Bon 
ombre d’industriels et de commerganta me consultent, 
ésireux d’étudier le marché russe. Mais, jusflu f  P̂ ®* 
>nt, malgré sa population de 365 miihons dnabitants, 
i  siu-faee de 22 millions de kilométres eanés, la Ras- 
ie, pays nenf encore, sous bien des rapports, consli- 
iiant done un marché de premier ordre, a éte jusquici 
•op négligée par nos exportateura. »
Et c’est rnalheureusement aussi exact quétrange, a 
réflexion. , ,
En effet, Tempire russe est uu ventable monde qm 

lOsséUe toute la gamme des climats et^des racM, des 
laines immenses et fértiles, des foréts a perte de vue, 
es montagnes ricbes en minéraitx, de gi-andes voies 
uviales navigables. . ,
Et quels vastes et múltiples besoins sont eeux de 

fite formidable jiopulation qui eommence seulement, 
ans son ensemble, á s’Lnitier aux raffinements de la

Comme iious Tesquisse M. du Halgouet, T exp o^ - 
?UT qui étudie le marché russe par une lecture sume 
e documents utilK, et, mieux, p a r un voyage  p e t - 
onnel dans les centres qui Tin^rtósent, sa rend vite 
ompte des grands débouebés qui lui sont ouverts.

Bien rares pourtant eeux qui consacrent quelques 
leures á Tanalyse de ces questions, plus rares eneore 
eux qui se dérangent pour étudier sor place leur £u- 
□r champ de bataille économique. .

La Russie est-elle done si lointaine qu’elle effraio 
IOS industriéis et commergants?

Non, elle n’effraie que les esdaves de procédés com- 
oerciaux qni ont fait peut-étre la fortune de l e ^  
ncélres, mais qui Ies laisseront lom en arriere des 
loncurrents, adaptes aux méthodes modernes.

Notre attaché eommereial en Russie a également ren- 
ontré des négociants frangais persuades, ou feignant 
le Tétre, que nos ennemis bénéfleiaient pour lentree de 
íurs marchandises dans Tempire russe d’un tarif doua- 
lier préférentiel.

Que penser de ees hommes d affaires qui, ^ n s con- 
róle et sana vérifleation, ont aoceptc d'TO quídam une 
issertioE aussi fantaisiste. C’est á eroire qu’ils 1 ont 
Dventée eux-mémes pour se dispenser d’un effort, car 
l est mutile de dire que ledit tarif préférentiel pour 
es Allemands n’a jamais ^ s té . _

Une autre ob.jeetion était la suivante : «  Commmt 
pouvions-nous lutter avec la concurrence allemande, 
(uisque la distance était double? »  Voilá encore une 
«sorlion qui montre combien les questions extérieures 
ont mal étudiées chez nous. On devrait pourtant sa- 
roir que lo prix des frets maritimes est beaucoup 
noins augmenté par la distance que eelui des trans- 
)orls par terre. .

Puis vient la classique objection du crédit. De fait, 
es circonstances locales obligent les aclieteurs russes 
i demander de longs crédits. II est indéniabte, d’autre 
■art, que nos fabricants, pourtant plus solides que 
lurs coneurrents allemands, mais moins soutenus et 
,roupés, no pouvaient faire eux-mémes de longs 
léeouverts, et ¡i est encore plus notoire que les banqi^  
'rangaises sont toutes moins disposées les unes que lea 
■utres ü escompter le papier etranger.

I Tout cela est rnalheureusement vrai, mais _ ceux qui 
lie plaignont de cette situation on t-ils  jam ais songé 
á dem ander aux grandes banques russes Tap- 
pui que ne voulaient pas leur donner les banques fraa- 
‘ tises? Qu'on nous permette d’en douter!

Les grandes banques russes tenues, par leurs snc- 
¡ursales de tout l’empire, au courant de sa situation 

iceonomique générale, de ses entreprises locales, de la 
lolvabilité particnliére de ses commergants, seraient 
Ipeut-étre assez disposées á escompter largement leur 
Ipapier national, d’autant plus facilement méme qu elles 

)nt déjá habituées, par lea mmurs commcvciales lo- 
iles, aux longs crédits et qu’elles sont ontillées pour 
faire face. Encoré faudrait-il lo leur demander!
Le champ est vaste, si vaate aue. méme avec de 1 a<s

tivité, nous ne pourrions songer á devenir Ies fournie* 
seurs exclusifs du marché russe; mais qu’il s’agisse de 
machines, d’appareiliage éleetrique ou mécaniqne. de 
vrais articles de París, de nouveantés ou de mille 
autres produits, les possibilités d’affaires s’ouvrent tres 
ampie?, sinon devant chaqué fabricant. du moins 
devant les groupem ents qu i sauraient s orga ­
n iser pour posséder dans les grands centres russes 
des dépóts d’échantillons, de marchandises, de pieces 
détachées, avee des agents, des voyageurs fransais ou 
ntsses. . , . ,

II ne s’agit pas de vendre maintenant, si des raisons 
majenies i ’empéclient, mais seulement de prendre 
contaet aveo la future elientéle, afln qu’á la reprise des 
affaires les mois de guerre n ’aient pas été stenlement 
perdus. ' ,

Employons-les au moins á des reeonnaissances eeo- 
nomiques sur les grands champs de bataille de la paix.

R ené Castelneauz.

PAYE CE QUE DOIS !
L e  2 5  m a l  d e r n i e r ,  n o u s  s i g n a i i o n s  l a  s i t u a t io n  a n o r -  

m a l e  d e s  h O t e l i e r s  q u i  n 'a v a l e n t  p a s  e n o o r e  t o u c h é  u n  
s o u  d ’ a c o m p t e  p o u r  l e u r s  é t a b l i s s e m e n t s ,  a ^ t é s  en  
p l e i n e  s a i s o n  p a r  l e s  r é c p i t s i l i o n s ,  a l o r a  q u e  t e s  
t o d u s t r i e l s  e t  J e s  p a r t io u le e r s  r e g o l v e o t  t o u t  a u  m o m ®  
d e  f o r t s  a c o m p t e s .

N o u s  e a p é n o n s  n a l v e m e n l ,  á  l a  v c iU e  d e  l a  s a i s o n  
t h c p m a le ,  q u e  c e t  é ta it  d e  c h o s e s  s e r t i t  b i e n t ó t  
O ’é t a i t  t r o p  d e m a n d e r  a u  s e r v l o e  d e  s a n t é  : a  l a  d a t e  
o ü  n o u s  é c r i v o n s ,  m a l g r é  l e e  r é e la m a U o o s  J u M ií l t e s  d e s  
h O t e l i e r s  r é q i i í s a > o n n é s ,  a u o u n o  o o n 'v e a t io n  n  a  o te  
c o r c  'p a sB é c  a v e o  l e s  é t a b l i s s e m e n t s  q u i  o n t  h - d i c r g é  n o s  
s o W a t e ,  s i  b i e n  q u ’ a j f f é s  p l u s  d 'u n e  a n o é e  d o e c i i p a t i o n  
i l  n ’e s t  p a s  u n  h ó t e l l e r  q u i  ftH  r e g u  l e  i p a r e n ^ t  d e  g e s  
l o v e r s .  11 y  a  m é m e  p l u s  : o e r t a in e s  c o m m i s s i o m i  e s -  
t ü n e M  q u o  l a  v a t e u r  d e  l a  p r e s t o t io n  f c w r n i e  n  e s t  p a s  
t e  v s d e u r  r é e l t e  d e  l a  í o u r a K u r c ,  m a i s  s e u l e m e n t  l a  
v a l e u r  o b j e c ü v e  q u ’e l l e  r o p r é s e n t e  p o u r  l e  s e r v jo e  u e  

1
.\ u s e i ,  <■ L ’ . \ « b e r g e  » ,  a e s o c ia t i< m  n é ^ n a J c  d e s  h é t e -  

l i c r s  d u  C e n t r e - A u v e r g n e ,  a - í - e l ! e  .p n s  l 'ú i i t i a t i v e  o e  
r é u n i r  á P a r i s  tes h é t e l i e r s  r é q u ís i t a o n n é s  p a r  l e  sct- 
v i c e  d e  s a n t é  v e n d r e d i  .p r o ch a in ',  4  9  h e u r e s  d u  m a t in ,  
a u  G r a n d  H O te l. A  c o t t e  r é u n i o n ,  s o ir t  c o n v o q u ^  n o n  
e e u í e m e n t  I e s  p a r t e m e n t a i r e s  d e s  d é p a r t e m e n t s  m lé r e s -  
B é s  m a l s  a u s s i  t o u t e s  l e s  p e r s o n n a lH é s  q u i  s ’ in t é r e s a w i t  
4  o n e  i n d u s t r ie  d o n t  t e  s o r t  e s t  in t ú n e r n e n t  l i e  a  l a  r e -  
W i s e  d e s  a f fa ir e s  e t  4  l a  r e n i r é e  d e  I ’o r  e n  

N o u s  d o n n e r o n s  t r é s  p r p o h a ir w m e t i t  I h i s t o r i q u e  d e s  
Vfiinrs e f f o r t s  f a l t e  a u p r é s  d e s  p o u v o i r a  .p u b i ic s  p o u r  r e -  
m é d l e r  4  o e  d e p l o r a b l e  é t a t  d e  d i o s e s .  N o u s  n o u e  b o r -  
n e r o n s  4  r e m a r q u «  a u j o u r d ’ h u i  l 'é l r s m g e  c o m p o n e n  
d e s  c o m m i s s i o n s  o h a r .g é e s  d e  s t a t u e r  « t  d o n t  l a  m a j o n t e  
c o n s i s t e  e n  í o n c t i o n n a i r e s  t o u t  4  f a i t  é t r a n g e r s  a u x  
q u e s t i o n s  s i  c a m p l c x e s  d u  f o n o U o o n c m e n t  d ’u n  g r a n d  
h O te l  m o d e r n e ,  v é r i t a b l e  u s i n e ,  e t  a u x  a f f a i r e s  c o m -  
m e r c i a l e s  e n  g é n é r a l .  J u & q u e s  4  q u a n d  T i n c o m p é t e n c e  
s e r a - t - e l t e  u n  í i t r e  n é c e s s a a e  « *  s u W s a n t  ?

IN F O R M A T IO N S
L es traasporis commerciaux.

A  d i w r  ( le  d eon a ín  e e t  a h r o s é  l 'a r r é té  d n  1 "  n o v e m b r e  
d e w v ie r  r e la U f » u i  e o n d it io n s  d e  d é la i  e t  d e  pespan saD lU té 
d a n s  ie s q u e l le s  s o n t  e f fe c t u é s ,  e n  t e m p s  d o  g u e r r e ,  lea  
tra n sD orts  o o jn m e rc la u x  p a r  c h e m in s  d e  f e r .  O ot « r f t t é  «vaJt 
d é e id é  o u e  l e s  r é s e a u x  d e  ch e in ta s  d e  f e r  n ’e n c o u i r a i r a t  
a u c u n e  r e s n o n s ^ U t é  d u  fa it  d e  la  d u r é o  d e s  t r a n s p o r ts  
c o m m e r c ia u x  o n  « m p s  d e  «ru erre . L e u r  r é s i n e  n o r a ^  d e -  
v te n t  d o n o  la  r é x ie  p o u r  l e  p h i s  g r a n d  M e o  d e a  « f f s t r c s .

Le rétablissem ent des droits sur le  Mé.
u n  d é c r e t  e n  d ate  d u  IC octitape , p u W lé  a u  J o u rn a l o j f i e i e l  

d u  le n d e m a in , ré taM M  e n  to ta lité  le s  d r o iia  d e  d o u e a »; s u r  
í e s  w é s  l e s  f a i t o e i  c t  le  p a in . A tn s l, m a l«T é  i ’ o p p o s iu o n  
d u  S én a t, a n tegré  le  w t o u r  d e  p r u d o n c e  d e  ia  C íM n ih re , u n  
g im n lc  d é c re t , sa tts  l o l ,  b r is e  l e  U h rc c o m m e r c e  d ^  b i f e .  
O orm ne te  d l t  J u s te m e n t  í c  T e m p s ,  «  v o l »  la  ( * e r t é  d u  p a in  
c o n s o l ld é e  » .  L e  ra cen en t o s t - l l  p a r ttcu llé p e m e n t  o p p o p t im  ? 
í i ’ e s t  0 0  a u e  n o u s  «U o n s  é tu d ié r  c t  q u o  n o u s  d ir o n s  b le n io t .  
c o D e n d s n t .  le  m to fe ir e  d e  l ’ la t é r le u r  d tsa lt  h ie r  4  u n  d o  n o s  
c o J t fr é r e s  : • L e  p r lx  d u  p s ln  n ’ a u sm e n ite ra  p a s ...  »

Q u’ o n  a t ie n d e  u o  p M . . .
Pour la motoculture.

N Ods « w m f i  r e n d u  « m p t c  d e s  (issa ls  (g f lc le ls  fa lte  le  m o is  
d e r n i e r  d a n s  le *  e n v ir o n s  d e  P a rto . eM a ls  d o u t  le s  p ésu lia ts  
f o n t  to e n  e u g u r e r  d e  V a v e o lr . M ató c e s  e x p é r ie o c a s ,  q u i  
n ’ o n t  d u r é  q u ’ im e  q u ln z a ín o  d e  J o u rs , e t  lu x q u f iu e s ,  e n  
r a ig ó n  d e  l ’ f p o q u e ,  de.» c lr c o u M a n c e s  e t  d e s  d ieu x , l ’ lm m e n se  
m a J o r ílé  d e s  In té re s sé s  n ’ a v a it  p u  a ss tó te r , d e v a ie n t , p cu ir  
D o r ie r  d e s  f r u l u ,  a v o lr  d o*  le n d e m a é n e . C ’e a t  c e  q u t a i t  c o m - 
D N s le s  r o o d u e - u »  d ’ u n e  staM on d ’e s s a ís  d e  c u ltu r e  m é c a -  
o k iu e  d o n t  n o u s  « t p r e n o n s  la  e r é a t io n  e n  S e la e -e t -O ts e , p r é s  
d 'H o r W a y . L 4 , le s  agrlcu ltrou rs  p o 'ir r o r r t  s e  r e n d r e  c o m p te ,  
a  n ’ lm p o r te  q u e l  m o m e n t  d e  l ’ s M ié e , d e s  S e rv ice s  q u o  
D ou v en t le u r  r e n d r e  le s  n o u v e a u x  em gín s p o u r  le u r s  ira v a u x , 
jL ctu e llem en t s i  e n ir a v é s  p a r  r i t i ia í f t s a n o e  d e  la  m a ln -  
d '<E uvre e t  d e s  a n ü n a iix  d e  tra it . E t. o u t r e ,  y e a t in t  w m b le r  
im e  la c u n e  d é ja  r e m a r q u é e  a u x  e s s a j  o r ilo io le , a  e «* to  e ta - 

s e r a  a n n e x é e  u n e  é e o ie  d e  m o t c t u l t u r e  q u i c n a d m e p a  
p ra t íq u e in e n t  a u x  o u lt lv a te u rs  « t  *  le u r  p e r s o n n e l  t e  e o n d u ite  
e t  l ’ e n t r e t le n  d e  c e s  m a ch in e s .

. F aites teñir, contróter 
Votre Com ptabiiité par tes 
Étabi“ Jam et-Buffereau

I 6 .9 3 , I L  B lv o U  — N A K C T , a O ,r »8 t® Ie a n .^

DE BONS VOYAGEURS
s . V * p .

Seuls, tes nationaux d’un pays expéditeur sont 
capables de faire apprécier de la d ien léle  étran­
gére ies articles qu ifs doivent offrir.

M. P.-H . Gambon exposait en ces termes, dans 
un de ses rapports, celte régle immuable :

Si nous vowíons voir grandir nos exportations, ü  
faut d’abord exporfer des hom m es; c ’est le seul 
m oyen de développer notre com m erce avec l ’étran­
ger, car c ’est le seul qui fa it valoir l'exceUenee de 
nos produits e t  l’habileté de nos prodiícfcMrs.

Mais íl ne .sufflt pas de proclamer une nécessité, 
encore faut-il étre en mesure d y  faire face.

Nous avons demandé 4 -M. Eugéne B!ot, conseiller 
du commerce extérieur, président de 1 Union des 
associations de voyageurs du coinineree et de Tin- 
duslrie, si notre personnel do représentants est 
apte, au double poinl de vue du nombre el des con - 
naíssances professionnelles, á inoner 4 bien celte 
Úíohe, et quelles méthodes pourraient útre utile­
ment eraployées pour Taméliorer encore :

 Au pom t ue vue des démarehes immédiatre
auprés de te clientéle étrangére, nous a -t -il dé­
claré, íl est incontestable que notre action ne peut 
étre que trés limitée, par suite, d’a ^ rd , <!•* 1 insuf- 
fisance de notre .produolion ; ensuite, de ¡a m obi- 
lisation d’un trés grand nombre de représentants 
pris parmi les plus jeunes et, par consequenl, les 
plus aetifs.

>) II est pourtant bon do faire obsnrver qnq 
TliGure actuelle il existe un grand nombre do 
voyageurs de commerce non mobilisés, et que cer- 
tains d'entre eux sont inemployés, par suite de 

i Tarrét des affaires.
.) Mais e’ eet surtout pour 1 avenir, pour len- 

demains de eette guerre, qui transformei’a la faco 
du monde, que nous devons préparer, par une 
éducation profossionnelle el tecbniquo lors <te 
pair, ces précieux éléments de nolre expansión 
économique auxquels écherra la táche de rccucil- 
lir  les fruits de Teffort form idable que nou.s souto-
nons. . . .

» Les pouvoirs pubiics, aussi bien que Ies *>rga- 
nisations diverses, ont peu ou mal rempli leur ta­
che, et Ies chambres syndicales, pourtant les pre­
mieres ot les plus directemenl intéressúes par la 
question, ont trop souvent laissé de cóté ees ob - 
^ t i f s  praliques pour consacrer tous leurs eíiorls 
4  celte eourse au ruban qu ’ útail la participation 
aux grandes expositions intcrnationales. . .

» ñ  est résulté do cet état de choses une in fen o- 
rité teelmique dos pius préjudiciables, que les 
chambres de commerce, et parliculiorem ent la 
Charnbrc de commerce de París, dont les bourses 
sont rnalheureusement restées trop souvent m nti- 
lisées, et le Conseil du Commerce extérieur se 
sont cfloreé d ’atténuer. .

«  II faudrait que de teües initiatives se déve- 
loppassont avec Taido des pouvoirs publica, ct que 
Téducation profossionnelle des voyageurs de 1 ex­
portation fü t entreprise suivant un urogramme 
bien étudié, comprenant avec Tétude des langues 
celle des questions múltiples concernant les 
douanes, les transporte, le change, etc., dont la 
connaissanee donnerait 4 nos jeunes gens une 
précieuse supériorité en leur 
s’assimilor aux agissemente, aux 
ooutumes de la clientéle. - , . • , *

!) 11 faudrait également que nos industriéis et 
nos comniercante mLssent un peu plus de pereéve- 
rance e l de suite dans Teffort materiel q u il leur 
faut produire pour soutenir Taction de teurs voytó- 
geurs et de leurs représentants; il faudrait quite 
com orissent enftii que Ton ne peut recoll-i’ sans 
avoir semé, e l que c’ est par des sacrifiees con sin - 
tis que Ton parvient aux plus beaux résultats de
réalteation.  ̂ „

» I/une des pierrcs d achoppement de uotre ex­
pansión commerciale a été que, dans trop de cas, 
on  a demandé au voyageur de faire les sacrifiees 
des premiers essais que, souvent, il ii.’  pouvait 
matériellement faire, faute d’avances aufllsanles.

» Si les dépenses occasionnées par Tentrolion, 
loujrmrs coffleux, de représentants 4 .étranger 
sembient trop lourdes 4 supporter pour un grand 
nombre de firmes, il esl d’ai leurs un moj^en pra­
tique de Ies réduire 4 d’ infimes prcportions, en 
groupant des maisons recherchant la méme clien - 
téle, sous la représeniation d’un agent eomniun.

» Cette form ule de la muluahté, com m c toutei 
celles qui procédent de ce grand principe, ne sau­
rait manquer de produire les cffcte les pías h eu- 
reu i, pour J a  grandeur et la prospérité écoiiom i- 
que de la France d’aprés la victoire. >

I Em. M ontford.

lermettant de 
lesoins et aux

Ayuntamiento de Madrid
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Un auto-canon en battcríc

N ou s avon s, il y  a quelques jou rs , p u b lié  d iv ers  sp éc im en s  de ca n o a s  u tilisés  dans n os  lignes . A jo u to n s  a u jou rd 'h u i á cette  
d ocu m en ta tion  ce  ty p e  d 'auto>canon d e  0,047, m on té  e t  se rv i par d es fu s ilie rs  m arin s . U ne te lle  arm e aux m ains de te ls  h om m es a 
d é já  p ro u v é  tou te  sa  va leu r. E t il n ’e s t  pas de jo u r  que le s  p ié ce s  d e  c e  g en re  n e  co lla b o re n t sur n o tre  fr o n t  á l’ ceuvre de n otre  

a rt ille r ie  qui, de p lus en p lus, au d iré  de n os  en n em is  eu x -m ém es , a fñ rm e  son  in con testa b le  su p ériorité .

T R IB U N A U X  ')
 '

U n in ciden t am pliñé
L e  4  j u i l l o l  d e r n i e r ,  r a d j u d a n t  H a l l e a u ,  d u  4 *  z o u a ­

v e s ,  o a s c M i é  a u x  T o u r e J l c s ,  a c c o m p a g n a i l  k  l a  g r í l l e  s a  

í e m m e  e t  s a  n l é c e  q u i  v e a a i e n l  d e  l u i  r e n d r e  v i s i t e .  A u  
m o m e n t  o ü  o e l l e s - o l  a l l a i e n t  f r a n c h l r  l e  s e u l l ,  l e  z o u a v c  

O r ó g o i r e ,  q u i  s e  t r o u v a i t  f t t r e  e n  r e t a r d ,  p é n é t r a i t  e n  
o o u p  d e  v e n t  e U b o u s c u I a l t  l a  f e m m e  d e  e o n  s u p é r i e u r .  

I n i r t - p e i l é ,  ü r é g o i r e  r é p o n d i t  p E i r  d e s  p a r o l e s  p e u  i p r o -  
l o o o l a l r e s .  U n e  g i f l e  f u !  l a  r é p o n s e  d e  r a d j u d a n t  í f e i t -  

t e a u .  C e t t e  s c é n e  n e  d e v a i t  p a s  a v o i r  d e  l e n d e m a i n ,  
G r é g o i r e  a y a n t  r e o o n n u  s e s  í o r l s  e t  f a i t  d e s  e x c u s e s ,  

s i  U D  j o u r n a l  r e l a t a n t  T i n e l d e n t  n ’ a v a i t  a g g r a v é  l e s  

f a i l s .  L ' a u t o r l l é  m i l i t a i r e ,  s a i s i e ,  o ü l i g e a  4  d e s  p o u r ­
s u i t e s .  L ’ a d j u d a n t  • I l a t t e a i i  e t  l e  s o u a v e  G r é g o i r e  é t a i e n t  
d é f é r é e  d e v a n t  l e  d e u x i é m e  c o n s e i l  d e  g u e r r e ,  o C i  l i s  

c o m p a r a i s s a i e n t  h i e r .  L e s  j i i g e s  o n t  p r o n o n c é  u n  d o u b l e  
a c q u i t t e m e n t .

L’affaire R aciae
M O H T P E L U E R  [ D é p é c h e  p a i i i c u U é r e , .  —  O n  s a i t  q u e  l e  

c o n s e i l  d e  g u e r r e  d e  A l a r s e i l l e  a v a i t  c o n d a m n é  k  l a  

p e i n e  d e  l a  d é p o r t a t i o n  p e r p é l u e l l e  u n  c o m m e r g a n t  d e  
. \ l e n U m ,  n o m m é  R a c l n e ,  q u i .  m a l g r é  l ’ é l a t  d e  g u e r r e ,  

v p i x l a i t  d e  r i i u i l e  d ' o l i v e  4  l a  m a i s o n  F a r i ñ a ,  d e  C o ­
l o g n e .

M a i s  l e  c o n s e l l  d e  r e v i s i ó n  a y a n t  a n n u l é  c e  j u g e m e n t ,  

r a f f a i r e  d o i t  r e v e n i r  t o u t  e n t i é r e  d e v a n t  l e  o o n s M l  d e  
g u e r r e  d e  M o n t p e l l l e r ,  e t  l a  d a t e  d u  2 9  o c l o b r e  a  é t é  
f l x é e  p o u r  l e s  d é b a t s .

A  l’ A cadém ie des Sciences
- 4 u  d é b u t  d e  l a  s é a n c e  d ' h i e r ,  ó l ,  E d .  P e r r i c r ,  p r é s i ­

d e n t ,  a  p r o n o n c é  J ’ é l o g e  f u n é b r e  d e  d e u x  d e  s e s  u i e m -  
b r e s  c w r e s p o n d a n l s .  J . - l í .  F a b r e .  i '  <■ H i m i i r e  d o s  i n -  
B c o t e s  " ,  e t  l e  ^ o i o g u e  ü a s L o n  V a s s e u r .

M .  B l g o u r d a n  i n h i r m c  o n s u l l e  ! ‘ . 4 c a d é m i e  q u e  f t E M .  

F a h - r y  o t  B l u n d e l  o n t  r e t r o u v é  l a  p l a n é t e  1 9 3 ,  d é c o u -  
v e r l e  i l  y  a  t r o n l e - s i x  a n s  e t  d o n t  o n  n ' a v a i t  i p í i  s u i v r e  
l e  d é v c l o p p c n i e n l  d e p u i s  l o r s .  L a  p l a n é t e  1 9 3 , < p e r -  
d u p  e s t  d o n e  c  r e t r o u v é e  -  I

iM -  . \ l a n g l n  d é p o s e  l e  q u a t r i é m e  f a s c i c u l e  d e  l ’i m p o r -  
t a n t  o u v r a g e  i n t i t u l é  ;  L a  F l o r e  g é n é r a l e  d e  V l n d o -  
c h i n e .

r1 B LO C -N O TE S ^

Toujours les fausses nouvelles
P É T R O G R A D . L’agonce télégraiiliique de Pé­

trograd esl autorisée k démentir de a fagon la 
plus c a ^ o r iq u e  une infom iation de source vien- 
noise. signalanl la ¡irétendue démission de M. Sa- 
zonof, iiíinistre des AfTaires étrangéres. Cette nou- 

,velie a été inventée de toutes piéces.

NOVVELLES DES COURS
—  í í .  le  m i  i 'E sp a g n t  s’ s«t ren du  au P a rd o  p ou r  y  

cbaM or. I I  était aocom pagné d c  S . M . la  rein e, d e  L L . A A . R R . 
l ’in fa n te  Isabelle , les  princes d o n  Jen a ro  e t  don  R a n iero , d u  du c 
de B iv on a  e t  d u  com te  d e  M aceda.

L e  ro i  cst de retour á M adrid .
INFORMATIONS

—  M m e P o in ea r l ,  avant-hier. a  préside u n e  cérém on ie o r ^  
n isée ¿  U bópilal auxilia ire 8 7 , 4  B ry-sur-M arn e, eu  l ’ hon n eu r du 
départ de ia /cu n e  classe, par des  soldats qu i y  son t en  traite- 
m ent. L e  général P a u , em pécbé, s’ était ía it  rep r ísen tcr  par le 
général Parreau.

MARIAGES
—  O n  m ande d e  N ew *Y ork  q u e  le m ariage d u  présid en l W ilson  

e t  d e  M m e G olt  a u ra  lieu  le  ao  décem bre,
L e s  n ou vea u x  é|>oux feron t leu r  voyage de noces sur le 

yach t préfídcntie l M a y -P lo v e r ,  dan s la son é  de Panania.

NAISSANCES
M m e P a u l G irará, née F ou le , d o n t  l e  m ari est au fron t, 

a  m U  au m onde un  ñis qu i a  re^u les prénom s d e  P au l- 
Chrísttan.

NECROLOGIE
^  N ou s  rappelons que les obséques d u  m arquis d e Casa-R iero  

o o t  Ueu au jou rd ’ hui, i  ruidi, e o  Téglise SafDt'Phi!ippe*du*ÍRoale.
iroDí appraaooa U  m ort :
D e  3 f .  O udin , v íce-présídcnt d u  conaeil général dTndre*et* 

lyolre, con se iller  m unicipal de T o o  t í,  avocat;
D e  M . M Ü son n eo», con se iller  générml de M aine'et*LoÍTe:
D «  M m * G eorg es  P o b re ,  n é c  Baum ann. fem m e de Tbuiasíer 

prés le  tribunal de la  Seine, décédée i  Vaucre& son;
D e  M m e M o n iq o*  d e B rosses , en re lig ión  sceur M arie*M ad& 

le m e , petite  S o u r  D om ínicaiQ e, garde-m alade des pauvrea, filie 
d a  com te  d c  Broaaca, décédé, e t de la  eom tesse, n ée  d ’ A i l iy ;

D e Vabbé R ev erd y , a n d e n  cu ré-d oyen  d 'A rg e o d re , décédé a 
quatre*vingts ans, k  L a va l;

D e  M . Jean-LeO**is Tkoum oM onx, Iieutenant dea sapeurs-pom« 
p ic fs  d e  C leriD ont-Ferraad, décédé en  ce lte  v ille ;

D e Vabbé C h arles y z o n e t ,  an cíen  cu ré  d ’ A u trecourt-B ebooQ e 
(M eu seL  ágé d e  quatre-vingt* an s;

D e  M fít* le*  T r íso r  d e L o  R og u * .  veu ve de Tancíen  conseiller 
d ’ fCiat, an cien  adm inístrateur du Crédit fo n cie r , décédée k  P a rís ;

D e  M . I/n bert C íerc , m aíre de M am ay  (H aule*M arne>;
D e  M m e v eu v e  L e r o y ,  décédée i  N :c « , a 75  an s;
D e M m e Luisa ContUo d e G elly , décédée á  Buenos*Airea;
D e  M m e 'ü e u z e  Joseph B itlard et, n ée  D o m ie r , d écédée  au 

c liitea n  de R o so y  (H a o te -M a m e );
D u  b o r o »  H eu d rick s ,  com m a n dcu i d n  C b rist d u  P o r tu ^ l*  com ­

isa  nd cu r de Tordre de M axim ilten» etc., e tc .;
D a  eom m andatít JuleS'N arrísse G arnier, c h e f  de bataillon  en 

retra ite , cb eva líer  de la L ég ion  d 'h on n eu r, d écédé á  N an cy , i  
e o iz a e te  ana.

LA CURIOSITÉ
V E H T E  D ’ A V J O D R D ’ H D I ;  H O T E L  D R O U O T

S »U e I .  —  A p r is  á é c É s ,  b e a u  f t  im p o n a n i  m o b i l ie r  <J« 
a ty ie  ; p o r c e la i i i f s  : f a i f n c c s  ; o o l i f c t lo n  rte s o n n e t t e s ; la -  
b le a u x , ta p is , te n tu r e s  ¡ p laaü d a . e tc . (M* L e m o in e . o o ra m is - 
9 (rtre -p r i3 eu T j

C o m m u n i q u é s
L e  p rés lrten t d e  1»  R é p u b H q u c  v ic n t  d ’ a c c o r f lc r  ür 

jp itr o n a g e  e t  s 'e s i  in s c r it  c o m m e  m e m b re  b le n fa l ie u r  a  8 
s o c lé t e  a ls a c le n n c - io ip a in e  E r c k m a c n  C h a n ia n , q u e  j i r f s i i  
M . E m ile  H in ze lin  ( s ie g e  7 . ru e  T r o u i l le t ,  N a iicy t.

«vM . L a  G ttam brc do c o m m e r c e  b e lg e .  q u i  a  f o n d é  l ’ l K u t l l  

flu V é ie m e n t  p o u r  le s  R éítig iies b e J g o s  d a n s  le  L é p a rte m e a l 
r e c o i i  a v e c  r e c o n n a is s a n c e  : i °  a  s o n  s ié g e  s o c la i,  i »  a  r «  
L e  P e le t le r ,  lea  d o n s  en  a r g e n t  d e a t ln é s  In té g ra le n ie n t  a «  
a ch a ts  d ’o b je t s  d ’ ha ip lllem ent ; 2* a s o n  a im c x e  H « á3, r »  
L a ía y c t lc ,  l e s  v é te m e n ts  e t  l a y e U e s  q u ’ e l le  se  c h a r g e  d e  tal* 
p * r v c n i r  a u x  r é íu g lé s  d a n s  le  d é n u e m e n t.

»  l . ’ U n lo n  d e s  F em m es  d e  F ra n ce  (1 6 , r u c  d e  T h a : 
v le n t  d ’ a c c e p te r  la  d lre cM on  d u  G e rc le  N a tion a l p o u r  le  Solí 
d e  P a rts . 15, r u e  Ctvevert.

— * L e  c o m it é  n a tion a l d ’ a lim e iita tlo ii  de B e lg iq u e  orga- 
n ís e  u n e  tó m b o la  a r t ls t iq u e  a v e c  l e  c o n c o u r s  d e  F A llla u "  
F r a n c o -B e lg e ,  58 , ru e  d e  la  V ic t o ir e ,  P a r ís ,  o ü  le s  a e iiia n d  
d e  b i l le t s  d o iv e n t  é t r e  a ü resséea .

— ite  p e r m a n e n c é  d e  l ’m u v re  d e  la  P a r o ls s c  d e  i ’ A U n» 
a n c lo n n e m e n t  25, r u e  B a ya rd  (8*1, e s t  t r a n s fé r é e  184, bo iih - 
v a r d  H iw issm ann ;8*i. E lle  e s l  o u v e r te ,  c o m m e  p a r  le  p a s A  
t o u s  lo s  m a tto s , s a u f  ¡ e  d u n a n c lie , d e  9  h eu n eo  a  m id i.

POUR FAIRE P OOSSER LES CREVEÜli 
SUR U I ^  T É T E  CHAÜVE

< F * a r  u n  s p é c i a l i s t e )

Des milliers de personnes soulirent de la calvitit 
e l de chuto de eheveux ; elles ont ossayó la plu- 
la it des tonique? ou romédes, elles n’en onl ob* 
enii aucun bon résultat et se sont riíeignées 4 

rester chauvies ou k conlinuer k perdre leurs ch»’ 
veux. Cependant leur cas n'est u^rtainement ¡m* 
dé.sespdré, car la simple prescríption ci-di.'ssoufc 
qu’üii peut préparer c l«a  soi, a fait pouíser dá 
eheveux sur des tétes chauves depuis plusieuf 
années’ : elle est excellente pour róstaurer lea cti»" 
veux gris dans ieur teinle naturelle, pour arréieí 
la chute dos eheveux et enlever toutes les peili 
cules el leurs germes. Celte formule ne rend pi* 
Ies eheveux graisseux, e l elle peut étre préparé 
par tous les bons plvaornaciens, ou encore aclirtf* 
simplement les produits et mélangez-les vous- 
móiiie ; 30 grammes de iavona de composée, 7 dó* 
uigrarames de menthol cristallisé, 50 granimá 
d'alcool k 90° c l  4 5  grammes d’eau distillée. Cetí* 
préparation esl toujours nocomniandée par 1̂  
médecins et les spéciali©les e l esl ab.soiuinent iiioí- 
fensive, ne contenant pas d'alcool de bois, si ilaD* 
gereux pour la cheweluro el qui entre presquo tod" 
joure dans la composition des toníques. Ne' 
Jaisser cetto lolion tomber sur !e visage bü 
lk oü une pousse de eheveux n ’est pas désirabl*

Ayuntamiento de Madrid



^ T H É Á T R E S J
1 u  C o m í i l i « - r r « n s a l » » .  —  L «  répSM U oii g é n é r e le  úu  C ou p  

j ’Tue o c  M. ira iicu i®  Je  C iir c l ,  a u ra  l ie u  ire s  p p o cn a m e - 
l í ! , i ’ a 1» C ( im e .. i" - t ra n g a is e  e l  M’ ia  d u u n ee  a ii p r o n i  uu 

Mvre J e s  S o lu a H  B l e s s e s  u u  M u la J e s ,  l íu ü l  le  i l é g e  e-»l »
i T l i l o n ,  01 a o n i  la p r e s lo e n ic  i-st M aie

a-.,III- j : i  I ie ja  q u e  M. l-ra iig o ls  fie u u r e l  a v a li r » n
,"ip  i  3S lU'H'o J  l a ip . j t a n t s  e lia u g o n w n is . L e  t o le  p rin elp aJ  

^  l o u e r »  u .  J e  l -e r «u i (y  a é tó  p ro fW H léroen i m o a iflé  ;
I a o r e s e n i  iin  e x p io r w e i ir .  Le iru ls lé iiie  a c le  e w  e ii i t ó -  

L m é n l a o t iv e s ii  i c ’ K sl iUh ic  i  u n e  ® u v r c  en  gra tu le  p a rtie  
O ii'a— iste ro iH  le#  sp e c ta tcu ra  Ou C o i« t  rt’a íle .

i  i 'O D éra -C om lm te . —  A iU oiirJ 'ttu l a u ra  l » a  la  r é p e íta i®  
r í t ó f e .o  j e  L íie n a l e t  JIM. K o n ttiu c  M
1 Í!T " i - u - r  K lle  e s l  f » ‘ ‘ l 'i® iv em e iii r fc u 'r v é e  a u x  b lc e s é s  e t  
u i t  i i i ' i i '- ’  fies O 'i i 'i 'e s  J e  g u e r r e  P r «n r o - i ’ a l !e n iie s . s o u s  le  
K ii t  y a i r u i i a g e  d e  T a n m a s s a j e  O ’ I i u l e .

U  ¡'■ " '■ " ‘ 0  p i ib ilq n c  « trr »  ile u  J eu a l, é g a le m e n t  e n  m a tw e e .
A  la  P o r t e - s a l n t - J u n t n .  —  l .a  r e p r is e  tic i r y m i o  4 e  D e r -  

. fn u -  iiiiuu iieee  ¡ (u i i i  m arrtl p ro e lia in  2*  o n v ib ru . s e r a  p a r -  
2 ,  iiii.'p e itifiíl b n i la ii t e .  M . L e  fu u -gv  n 'a , rte?uife dJs-D iiR  
n„ „ 5  o a r u  » u r  a u o tta e  a c e u e , e t  c o  a c r a  u u  v u n ia B le  ptóiarr 
dc p e v i r  ' l e  «p p w r n  a w i o  c t « R *  l e  r O l c  d e  L l t r a u o .  q u U  
m a i-u i i i  J o ;■ " u p r ' - u i t . -  iie sen  (m m e n se  u l it e t .  A 
r - . u '  v e r r o n s  ix u its  B a u th lo r  • « * « *  le  r o le  d e  í h i - i s t i a ^  
A i i . i r e  l a r t i i o l l e s  U SI1 8  e « » m  u e  'd e  s3 u R >(n »> , t u  4 w i  k e m m  
í i i u  lo W ie  fie  C a itx m  -de  C * 4 e l - í » l o u x s  » f » n .  » * c  M égard  
Tcpreniira le rOie " "  ftosB B e, q u i  m  a  « « r B  t fs  ‘Oe « o *  p iu a  
peaux auocbs.

An G ym naaa. —  l a  ¡'■•'v.ie A Ui T r a n fa t í c  (flW nsc S í *  BtKrnés. 
E l l e  c i o i t  A  J 'A s p r K  d p *  « i t e o r s  e t  á  u n e  M i w r p i f i » * ^  
rtivii" rt'éKHWs q u e  jt>cnrBp<'lB"’ " t  fl’ i iM n ia ie *  jqirrtaiK W - 
sem ciiiB . íJ*ne PK‘ t % ,  1-f f t a t » ,  í T o *  PdSBtl. 1*W'-
réal e l  P o llu .)

A u  C n l M  - t *  W r t * .  —  I.e « iie e é s  tta p r o f f i t o r  a p e c h e  
r r a i .a n  o l.a q u *  «>«•. S « l e  w m O l e  e l  -«d h O N s te # !" .  W -  
fra iiiD io  tiMlqlil! d ’ d fB tM ^ on a  m  Be vetB W es. V o i n l r t ( ^ p r o -
e t ia m  r p n t r e e  r t  -D U b r e v , M  e í J e b r e  -a h r o t ó i í r .  l ’ l u o w  r t  
50 r c n t ím e s  A 8  P r u r t s .  L o e .  e *  * i> g i t t ( « i .  » p i » 'R l f * < » n ( » i * t  
A 4 bourB S ; .0 -IIi. 5 0  «  n rr«B e.

A n C bA tols». —  C»« jn t w u e c  .p o u r  le  íB " r t  24 o c u * «  U  
D i\ m iere [ w r r t o n « * « o n  « u  .'.TanJ a iín  w tK tK p ie , 4 ’A l w ^  
d en u de, í n v .p p w ir t  b r t  S U f) iT a n f.-s cA  a e  la  s e d *
de .MIMI).

A isu i-i— uvc .••O' •— l.a  iftuttert r t  jetittl. a 4a
Calvé, .sera «o iu íé e  n  fténéKee de l ’ éPONlt: ÉÍCS MW JKS

B le a la n im e e  M
dn

S u ltet b t 'lg e  t f s a é s  « n  4ieitg»que,
V—  l e  A íeftre  d e  fnrgPH , la  p io r e  tp jl a at<at>nvC to u t  son  

euc- o s  -# ir  <a s e c in ' ue r .A m n ig ii, s c í a  d o s t ie e  j o a d l ,  c u  m a - 
tü iee , a u  B é iien e '; d e  « r A U n  «.

.  ü in iw ie lw  p p o fS a m  24 o í l o b r e ,  a u  paJai.s d a  T ro ca - 
u ia j i i e e  ue g a u  u i 'g a n is é e  p a r  w s  b y u J lca u s  prorw s- 

! r e u d n l i » .  a u  p r o m  o e  lo u r s  o i iv r o ir s  d e  g u e rre .
, o ra tu lts .— 'M m e J e a n iy -iJ a r ja i  a  r o u v e r i  b le r ,  41 . ru e. . .    ... . . ___ naii-

l !
w

L a  r*e P a r ís
D U  18 O CTO BR E 1915

L ’ a l lu re  d a  r a a r c b é  é ta it  a u jo a r f f a u i  tr é s  satlsT alsan*». 
L a  b a u ss c  a  f a l l  d e s  p r o g r é s  p lu s  o n  Tnqliis sen slb le .s  d a n s  
d iv ép s  co m p a r t im e n ts , tlans c e u x  o ü  se  tra lto n t  e e r ta in e s  
v a le u rs  flltós  d e  g u e r r e ,  n o ta m n ien t. D o le u r  c é t é ,  le s  M exl- 
c t li te s  so n t  l ’ o b je t  d 'u n  re g a ln  d e  fa v e u r  q n l le u r  p e r m e t -  
ten t de r e g a g n e r  d e »  f r a c i lo n s  In tó re ssa n te s . N o to n s  é g a -  
lem en l .m e  D ou v a lle  a v a n ce  d c  la  B a n q u e  d «  F T a n cé , q u i 
a t ic in i  4.400.

P a rm i l e s  fo n d s  d ’ E tat, e n  d e b o r s  *e n o t r e  8 d/é q n l  re s te  
A 66 .5 0 . le R u s te  t í M  vau t 88, e t  l e  1909, 77 . l.’ E x lé r le u r c  
e s p a g n o le  s e  ira lle  A 86,75 au  c o m p ia n l  e t  86.60  A le rm e . 
Aux éiaW U sen icnU s r t  c r é d ll ,  le  c r é d i t  L yon n A is  s’ m s c r lt  
A i c r m e  i  980 , la  B a tíqu e d c  P a rís  A “ 20. G ra n d s  C h e m in s  
fra n c a is  ca lm e s .

P a r  a iP é iir s . I f  R in  ’ a  p a s  é té  n é g o c iC , n ) *»i com p tM it , 
n i A teiTOé. S o e z  4-000 A Bn c o u r a n t . L n  b a n q n c , la  T o u l*  
s e  t le m  A 4 .188 . D e  B e e r s , 290 A te rm e .

COURS DES CHANUES
Londrc-.s, 27 ,47  ; S n is s e , 410 ; AfB»fc>rdam, 240 1,'2  ; P é t r o -  

g r » d .  167 ; M c w - ¥ o i « ,  m  ; lIA llc , 94 1 '2  ; f t l iw t a » © ,  554 s/8 .

< ( A c a d e m ia « I

L e s  T é s a io n a  d ’ a ifjoD rd 'b B i 
: n w u n  «  sn P ér-sM at, 6 8 . íto tt íev . V l d o r -

« l i e o .  A V citlH y.
C Ü I.W m E  P H V S 4(?1«: ¡ i d  n o tm ® , T n ,s íü et i in n l l c t i ,  K  M i ,  

r o e  d e s  S « h t 9 - P é r c « .  P r o íé s s é H r  ; ? i .  fniBffbfasr. 20 b .  30, 
c o «T S  r t  bbu fivn le  d<‘  S .  LegT anfl, 9 . r n c  T w a in o r .

C O N S U .T A T IO X S  •PH YS.IOiJJfilCn^S d n  rtiM K W  B « r t í i  « a  
C o r ta n , 17 h o n r e s  26, r n c  r t  'C h a ze lle s , 4 / ;  d w < »s « r  n e  im ce- 
v ra  q n e  ¡ pb « ííh érr iw é -s  q u i I t e s r e n i  p r o v o n n  a T a v im cc  e a  
é crtw a n i o n  o n  lé fflp h n n a n t fO eiítw fl 8 6 -7 7 ) A s o n  flom ícU o. 
18, n i c  E W -niiio-M B reéi, ___

c o a r n ?  I » ;  80 h . 4 5 , s e n *  IA dirdEflSoii flc  )®I)«
G a r e n  r t  V s u r e s m o n t ,  a s ■ C la trm oift W , r a e  Be 'C alais.

ñ

Uoin grauxH»,— ?tmu j**auuy• « . ? # * «a, a
de 1.»  T o u r - í i ’ A iiv é rg iie ,  s e s  c o u r s  g ra tu ita  A l ’ l iis U tu t  m u - 
olcal c t  íira m a liq iic . O n s ’ l n s o r »  r t  1 « e u r e  A 8 h eu res .

M ARDI 48 Ü CTOBRE 
-F ra iis a ls e . —  A  19 h . 45, í a  n u p tia lf.

O te r a -c o m lq u e .  —  R ciau ü e.

 .......—  A  2u ñ c i ir c s ,  m a rd i,  J cu d L  s a m ., d im , 'm a t ln é e
d lu i.,, i c  M n U rr d e  / w g p f .

T fle itr e  A n to in e . —  A  20 li, 45, la  n é u v e l le  r e v u e  d c  R ip .
C h aiciet. -  A  18 n . 45 , sa ín . Ct S im ., ;  A 14 h .. J e u d l c l  d im ., 

Jffciieí h l r o y o l l .
C luny . —  A  20 b .  30. l e g  S u rp ritie s  d u  iH v o rc e .
C o iu e u le -R o y a ie .—  A 2u n. 45. ui f n u c e e n e  l  o lu p tó  (sk e tch ), 

in n u r ie s  v o t i -  o r  (rev u e» .
F oU e s-B e rg e re . —  A 20 h . 45 . U  W U r t .
G a lté -L y n q a e . —  A  20 h . 80 . l e  B o irtteu r -eim ín ñ ai.
G ym n a»*- —  A  20 h, 15, I»  r e o u c  A  tu f r a u f u a e .
lu b a ir u  M ien el lO u t. l>3-8ü). —  A  8  n . 90 , t A l i e n t e  8  h .  M . 

l é o M e  e s l  c u  u v a iiv e ,  u e  4 ? c y r t* u  ;  9  b .  45 , P lu e  ga c h a n g e ... ,  
flV lup

P o r te -S a in t -s a r t íD . — X  9 0  .%  im arat, j e n d l ,  sa m ., d im .
(fllin. in s t . e t  s o n .)- ,  ía  F á m W éo .

T b. s a rA b -B e rn b a ra l. -  A  * 0  t e i r r e s  m a rS l. J c n r t  « t  t ó n .  
(14 ti. 15 d iim .i, ia  D o m e  m a  caniSítaa.

P a la u -R o y a l . —  A 20 h . 80, g ia ra i , J oM íl, s a m .. la  C « íB * t íc .
A 11 ll, 30 . ü lm . < V t » « r t  M  lAUiW;.

H en a issen ce . —  A 89 -a. 80, t T e d ,  S e im o e  á e  m ilL
T r i e n o B - L y r iq n » .  —  k  t » t ¡ .  4 8 , i 'O fe é su  W « t .  ____
V aau evítW . — A  90 h .  1 » .  w ia ru i, Jeu.H , sam . c »  flim . A  

14 h. 90 , rtiJrtl c t  o m . , l e  B e t t e  A v e n tu r e .  ____
Castnb r t  Pa-M». ~  A  % b .  80 , G isé íe , A c j 'l  'G hyda , T í t t e r ,  Jes 

P lo n s  GnONra, T s o B i-W e s i.  L r t .  e a iis  a u g in . A p er.-B oa e . a 4 h .
,  '© i t i l i t r í i ^ P l i J i C E .  —  A  8  H . 1 /4 , l -n m q o u  'V U toa  t
a f , ) ;  K r t  í r o u p e s  s a r  l e s  r iv e *  r t  I 'X tra e . L o e . 4, r u c  l 'o -  
Vffiip ro s i.  M arc, ■Hí-78.

C lném * r t *  N ouStófunes A o b e r t -P a U o e  (24, B it d e s  H a lle n s ) .— 
D e 2 a 1-1 h „  a p o c i .  j v n i i .  A ctu a it ié s  p r ís e s  s u r  l e  f r o n v

O m oia-P atlM  (A o é te  d e s  V a rié iC s i. — n e r o t m e  a e  F a u a y ,  
iV u r y u i ío n  e t  /o r /a t tK é e  (a r a m e ).  A ct. c e m p L

T l»o ii-C iD é m a . —  t i e S f c .  S o a s h - B O .  v u e s  p i l s w  s u r  
k  rruiii.

( L E S  SP O R TS )
T. R e lo k e l 'SM u u u u u é  oM LA er. —  -C 'est « v e .:  g r e n r t  sa U s- 

lActHin q u e  n w ts  s p p r e i itn i í  n  n o m ln a r lo n  aii g r a r t  r t  s o u s -  
l le u t ii ia iit  d c  t 'n u it s  K etch e l, « .-e ré ta lre  g é n é r a l  r t  l ’ U.S. 
F .5 .A ., acttiollninOTM sn otoill») au x  w rv iro iis  mi l.u n év d lle . 
B ic e ls io r  i o i  é d n cr t i; s e s  b ie n  s íiio b re s  fé B c a « íe ín s .

C Y C L IS M E
Le C baznplonnat a *  l e a d  r t  u  F . A . S. —  L a s a is o n  ofO - 

O e ile  o e  la s o e ié té  o e s  C oisrsee  e e l  tdoso. c e p e n d a n t ,  l e  
e o iiiiié  n d é c i r t  r t  p a tr u n n cr  la  c o u r s e  d e  f o n d  r t  la F .A .S . 
B «iv i' q u e  c e tté  a o o lé r t  a  é té  l’ u u e  r t  o e l le s  q u i o n i  p r o d u l l  
le s  éiuIlBS n a ls sa u te s . L a o e u r s c  ea i  e irg an lsée  s u r  le  c ir e u l i  
d e  V ersá tile s , o e p a r t  A 1 h e t ire  A V i l le - d ’ A v ra y . In s i-T ip ilon s  : 
19, ru e  Jin langei' (lO” ),

M A R C H E
B elle  p e r lo r m a n c e .  —  D im a oc iin  m it in ,  s u r  la  p is te  'r t  

C e iiiiiiy , MAéc c e c l l ,  <ln B eW evíllu AuiiéAl C lu b , a  eoui«ee-l 
80 k iliim étra s  e o  l  h. 52  m . 5 8  s . ,  a p p re c lB iv i  d e  p e u  Je 
Feoon l fra n ca is  d c  la  ttísMHico.

C O U R SE  A P IE D
La ré u n io n  d ’ a a lo m a a  d s  l 'U .S .F .S .A . —  S u r  le  t c rra iD  da  

I 'r é -c a J c itn  a n  J iols d e  B o u k ig n c , a eu  ilo u  d lH itn cb e  la 
íé u ii io n  ü’a i i io m n e  d c  I’ U n ío n  dc# S oeléaés F ra n g a ises  d e s  
“ IHirts A lh lé ílq u e s . RftsnltA ts ;

200 m é tre s  : 4. Huusseiau (P .U .C .), 8 . B u ls s o n  (C .A .S .C .i, 
8- C o u tu rle r  (C .P .S .) .  —  P r ix  Jean  B o u in  (3.000 m é ir e s )  ; 
L  d u a in e i  (C .A .S .G .l, 2. H u et (H .A .C .), A 20 m é lr c s .  3. M erlo 
<W. H,). T e m p s  ; 9 m . 3 0  8 . Q u a ra n te  p a n a n ts . —  5.000 mC- 
* fes  r(M*i4 : 4. C h ib  A ib lé t lq u c  Be la  S sw lé ié  = O é n ««J e  (P e ü - 
Jenard. A u d ln o i,  O u lU a ra , B c r r o t r o t ) ;  2 . W h lto  H a rrle rs  
® o y e r ,  S e r l e .  LB)u, D AH oilBevU W ); S . C lu b  P é d c s ir o  J 9 «m - 
to u g p  ( B w d j ’ , B "ta . LUBírt, X - . ) . '

C ou rse  r e m is e . — L e  P r t i  d '-A u ton m a B>i J is r is ía n  .MWCtle 
C lu b  - 's t  r e m ls  a u  2 1  o c t o b r e .

vlfeeiéaia.E C Z  EM A
* a s O L t l M K N r V E « e T A I . I  de M. l'Abbé W AR R S,Coré da ^  ftrvtetmre Oratult*.

LES REPAS sur I^ R O N T
Maison Cenienaire

F o n d é e  e n  1 8 1 2

par ñ P P E R T 

Les plats tout préparés

par Chevallíer-Appert
sont facilement réchauffés partout, gráce á

L A  Ü O F F R E T T E
Chauffoir rapide, platique e! économique- 

Teste: Tootesfcoanei laltoD i d'lIlBeiitatloa é l S '*  Itgattoa
^^BO^£0^nedelalrtrejPari*^xj^C»tó^|íneo^y

I m p r im e n e ,  19 , r u e  C a d e l ,  P a n s .  —  V o lu m a r d .

L e  g & ra ru  ;  V i e r o n  L a d v k b g n a t .

LA TOURISTE
I-i

B AN D C  « O L L E T IÍR S
SFIBAl£ 

Q T E S U f l L E

La Sente
T S O IS  COURBES

Supprjmant rout giiasenmirt.
■ a r q a s O r .  2*-Q iiarité:lIsirque r o u g e . 

I dan* U s Orei»<í« «C bounes M aum ui
44 C h au ssu res , H ouveaulOs. Spairs,

6 *0*  : L a  T o u r i e i e ,  P a n * .

V iN  de
PHOSPKflBLTOERATE 

ds CHAÜX
DE C H A PO TFA U T.

F O R T IF IA N T  
S T IM L L A N T

Recannaande SpecialeBeni 
ana

C O N V A L E S C E N T S ,

A N E M I É S ,  

N E U R A S T H E N I Q U E S ,

E tc., Etc.

D a n s T o a ts i  les  P h a r m a c in  
•VENTE EN G <O S(

B  M E  VIVKNNE. P A W ».

M A U X  D ' E S T O M A C
a i f f r e o r s ,  r e n v o i s ,  á i g e s t í o n t  p é u í b l e s ,  w r f f g i e s ,  
i n s o m n i e s ,  e t c ,  t o u s  c e s  m a J a ís e s  gruí p r o v i e a n a o t  
d 'u n  m a u v a i s  t o n r t i a a a e m e a t  d e  l ' e g t o m a o ,  d i s p a -  
r a i s s e n t  e n  q u e l q u e s  j o u r s  g r i o e  a a  r é g i m e  d u  

d é l i c i e a x

P H O S C A O
ISpdíuMé /̂ ngaú4)

L E  P L U S  E X Q U I S  D E S  D É J E M N E R S  
L E  P L U S  R U I S S A N T  D E S  R E C O M S T IT U A N T S

A U m e n t  id é e l  d e s  A n é m ic s ,  d e s  C o n v a le a iie n ts , 
d e s  S u rm e n é s  «d  u e s  V ie i llu r d s .

E N V O I G R A T U I T  D ’ U N E  D O iT E  D 'E S S A l  
B uroauz : 9 , roe P rédéric^asU at. Paria.

S b  T e n te  p a r t o n t

12 paquets font 121üres d*eau minérale pour Un franc

Lithinés d u  D ' GusHn
Contre toutes k i affecHons des Reins, Vessie, Foie

Estomac, Artkulatíons 

A r t h r i t i s m e ,  R h u m a t is m e s ,  G o u t t e ,  G r a v e l l e ,  e t c .

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S IO R  — ' Mardi 19 octobre 1915

Les ftusses reprennent du poil de la béte

L e s  R u sses  o n t a rrété  l’ in va sion  a llem an d e  en ieu r te rr ito ire . M ain ten an t, ils  rep ou ssen t leu rs  en nem is. L e  rouleau  se sou v ien t 
d e  i 'e sp o ír  q u e  l’ on  fo n d a it  sur lui, au  d éb u t de la gu erre . P en d an t que le  g én éra l Iv a n o ff rem p orte  su ccés  su r  su ccés  dans les 
ch a m p s g a lic ien s , au nord , en C ouriande, le  g én éra l R o u ssk y  re fo u le  Ies lig n e s  a llem an des, m algré  la p ress ion  aussi fo rm id a b le

que d ésesp érée  te n té e  par le  «  c o lo s s e  d e  b o is  » , H in d en b u rg  le  b ien -a im é.

Ayuntamiento de Madrid




